



































Philippe Deleuze 


Docteur en Droit 
Licencié en Notarial 
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Bruxelles 





































'Que sont mes amis devenus t 
Le vent les a chassé* devant ma porte. 


(Frt 


A mes enfants : Thierry ; Vinciatie, 
Christophe et Sylvie. 
A V'iri[i7.[^Jorcver. 















Avant-propos 


T ome vérité est-elle bonne à dire ? Excellente ques¬ 
tion, ^laquelle il n’est certes pas simple de ré¬ 
pondre. Car il n’y en a que rarement une seule et 
unique véndicité ! il y scelle que nous .ransmettent nos 
sens, celle engendrée par noire imagination, celle que 
nous suggère, notre entendement, celle qui correspond a 
nos inclinations propres, celle que nous dictent nos pas¬ 
sions, Sans oublier celle qui nous arrange... Six facettes 
tl f une même réal ité où les certitudes fi nissent par se di¬ 
luer, où révide net 1 - des faits est soumise à des interpré¬ 
tations parfois diamétralement opposées, Pascal, dans 
ses Pensées, a parfaitement exprime ce phénomène dont 
on ne tient pas assez compte : "Plaisante justice, r/n une 
rivière ou une montagne borne ! Vérité en deçà des Py¬ 
rénées, erreur ait delà... " 
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C eci dit. faut-il accepter pour argent complut 1^ 
“version" de>: faits que nous rapporte Philippe 
Deleuzedans son ouvrage ? F.n d'autres termes, 
quelleesl sa motivation (que certains pourraient esti¬ 
mer suspecte, puisqu'il s'agit er. t'ait d’un plaidoyer 
pf-o domo) '■ 

Peu imporic ; c'esi sa vérité à lui, l : 1 ace litre elle mérite 
d’être connue, au mémeliire que ri'au très. Une vérité qui 
nous interpelle tous, car on y découvre ee que chacun 
d’entre nous soupçonne sans oser se l’avouer : la per¬ 
version d'un système ou il faut ou rentrer dans le rang ou 
s'effacer. En d'autres termes, (mal) agir comme tous les 
autres ou signer son arrêt de mort politique... 

+ =* s 

S ans doute Philippe Deleuzc 3,-1-il été innoeerU, 
ou léger, ou les deux à la fois. Nous 11e sommes 
pas la pour le juger, d'autres Pont fait a notre 
pince. I.a lecture de son J ivre nous 0 cependant ré¬ 
vélé ce mécanisme qui veut que (presque ?) tous les 
hommes politiques profitent de leur position chaque 
fois que l'occasion se présente, pour - soyons mesu¬ 
rés dans nos oropas - arrondir leurs fins de mois. Et 
surtout comment ils S'arrangent pour entraîner les 
autres à les imiter. Question, sans doute, rie les inté¬ 
grer dans la grande confrérie des profiteurs, ce qui 
les forcera à la fermer pour toujours. lîref, le grand 


jeu du fe tiens, îit me tiens pur la barbichette" 
que nous trouverions amusant s'il ne nous coûtait pas 
aussi cher... 

t & 

L e lecteur trouvera non seulement dans ces pages 
un éclairage nouveau sur de récents - et de plus 
anciens - événements qui ont agité le landes 
neau pal il ique bruxellois. Il y découvrira également Le 
"principe de ta pomme pourrie" selon lequel une ''poi¬ 
re 7 ' saine - eniendez par là une personne, qui a un idéal 
- ne peut que se corrompre au contact de pommes en 
putréfaction.., 

L'ouvrage de Philippe Deleuze vient en .son temps. Alors 
que notre pays va connaître d’ici peu de nouvelles élec¬ 
tions, puisse-t-il metlre en garde le lecteur contre ce* 
hommes pour qui la politique n’est qu'un métier comme 
un autre, où le dévouement à la communauté est de moins 
en moins évident. Ln métier ou I on gagne pouvoir et ar¬ 
gent et où - ne souriez pas - ou peut préparer l'avenir de 
sa famille par voie ltérédi Itère, phénomène auquel on as¬ 
siste pour le moment. Vous avez dit magouilles '! 


































L orsqu’une petite armée, formée d’un (trop) jeu¬ 
ne Juge d’instruction, flanqué d’une greffiers vi* 
siblement émue, d’une de mes consœurs (avec 
qui j’avais défendu auparavant le même client on Cour 
d’Assise s) et qui ne pouvait retenir scs larmes, et de trois 
ou quatre membres de la B.S.R., vint me suiprcitdie au 
saut du lit, ee sinistre mercredi 24 novembre 1993, le 
monde s'effondra sous mes pieds. 

Je compris en quelques secondes que ma carrière d Avo¬ 
cat, entamée en septembre 1972, où j’avais conscience 
de m’être, toujours efforcé de défendre avec énergie et 
peut-être ü’nti peu trop près, tantôt les vieil mes, tantôt 
les responsables tic délits et celle de mandataire public 
que j’avais acquise à la force du poignet, basculaient sous 
les assauts de professionnels pour qui tout était d’abord 
suspect. 
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j'aurai d’îLilJ(jnrfs 1 1 occasion d’cxpiiei lcr dans u n autre 
chupLlrc les différents aspects de cette ‘'organisa'ion” que 
l’on nomme pompeusement 11 La Justiee' 1 (alors que la 
vraie, si elle existe est divine), 

Le tonnerre fut tel que je dns consoler Véronique (Me 
I jiurent) en lui demandant de sécher ses pleurs car je me 
settlais suffisamment fort potir répondre aux questions 
de ces messieurs dont "l'autorité”, avant toute question, 
m’avait adressé, sur le pas de la porte, le préjugement 
suivant : '“Je vous avertis, Maître Deleuze, que vous êtes 
dès à présent privé de toute liberté” en y ajoutant la sem¬ 
piternelle citation qui rappelle les films policiers nous 
venant d'outre-Atlantique ; “et que tout ce que vous di¬ 
rez dès à prose ni pourra être retenu contre vous”. 

Quand, quelques instants plus tard, j'interrogeai ce ma¬ 
gistrat instructeur sur le motif de sa descente au lieu de 
mon cabinet,,, qui se situait au rez-de-chaussée de mon 
domicile, Il me répondit du ton le plus naturel ; “Vous le 
savez très bien” et ses complices se mirent à sourire, Le 
pire, c’est qu’aussi naturellement, je ne savais pas pour¬ 
quoi ils venaient ainsi vicier légalement mon intimité si 
lot matin. Je ne le sus que quand ils me demandèrent de 
leur remettre les dossiers “ Lefort" (un dieu t qui pré fe¬ 
rait rencontrer ses avocats lors d'invitations au restau¬ 
rant plutôt que de patienter dans une salle d’attente). 


Au deuxième étage, dormait moi) fils Thierry (17 ans), tui 
qu’un ne provint de rien et que 1 ’ Administrateur judiciaire dé¬ 
signé après la première ton fini) mi un de mon mandat d’arrêt 
(cinq jours après le 24 novembre) laissa, en plein hiver, dans 
la maison sans chauffage, car malgré les honoraires re Titrés sur 
le compte entretemps, il n : estimalt pas utile de finie livrer du 
mazout de ch uu liage. 

Pendant cc temps-lit, coupé des miens, je voyais tomber 
les flocons de neige en grappes blanches au travers des 
barreaux dé ma cellule à la vieille prison de Fore si (dans 
laquelle je fus bientrailé par le personnel, avec qui j'avais 
toujours été souriant et respectueux au cours des visites 
que j ’y rendais, lorsque j ’écais. do J ' autre côte de la bar¬ 
rière). 

Mon propos n’étant pas, pour l’instant du moins, de rap¬ 
peler ccs tristes souvenirs où mon cœur blessé me souf¬ 
fla cette phrase : “si j’étais certain d’avoir une seconde 
vie, c’est ici que je souhaiterais arrêter la première" J 

Je tiens à préciser quelque peu, dès à présent, le but de 
eet ouvrage, 

J’ai emmagasiné dans ma chienne de vie tant de trom¬ 
peries, d’hypocrisies et de conseils avisés de donneurs 
de leçons dépi acées. que je voudra is tout simpl entent 










rappeler à ecux qui auront la patience du me lire, ) eu\ !■ 
tonne ment particulier des mondes Çjuej ni truque mes. 


Une chose reste sûre, c'eut que tout ce que j'écris ici 
est Je reflet de ta seule vérité qui existe, et qui n'est fai¬ 
te ni de pussions extérieures, ni d’argent, mais de chair 
et de sang. 

Comme d’autres, sans doute, en d’autres temps et en 
d’autres lieu s, j’ ai eu le malheur de déranger. L'avocat 
était, pour ses pairs, un politique qui connaissait bien 
les Ministres qui nommaient les Juges,,, taudis que, 
pour les autres mandataires, j’étais un universitaire qui 
viva it des malheurs des gens et qui sortui 11 es assassins 
de prison. 

Mon ami (car il a toujours été sincère avee moi) Michel 
Domaret qui était alors Premier Hchevin de la Ville de 
Bruxelles et le Bourgmestre Hervé Brouhon (qui était un 
homme droit) m’avaient pourtant prévenu bien a temps 
en ces termes : '‘Philippe, méfie-toi de ceux qui t'entou¬ 
rent, ils veulent la peau, ta réussite tait trop de jaloux ! . 
Mais voilà, moi j’étais sur mon nuage et je n’en suis des¬ 
cendu (en for le pluie) que le 24 novembre 1 
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Chapitre 
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DES HAUTES BOTTES 
AU ROINU 






































L orsqu'au sortir de longues années passées dans 
le scoutisme, mouvemem dans lequel j’avais fran¬ 
ch i avec succès toutes les étape s (du louveteau 
si^uinier au chef de patrouille scout, Akéla pendant sept 
ans, animateur d'unitc, animateur de district pour ani¬ 
mer finalement la structure de Bruxelles-Nmd qui re- 
group a i c 5 2 un i tés F. S. C. ), j c d coi da i, a fi 11 A : i I cr ro uie 
équivoque, de me lancer en politique. Mon patron (An¬ 
dré Sainl-Remy. que j'ai loujours considéré comme mon 
père spirituel et qui était Avocat et Député avant de de¬ 
venir Sénateur) me pril à part et me confia ; "Philippe, tu 
veux faire de la politique... c L est très bien ! Mais écou¬ 
te le conseil d'un a mi expérimenté : tu dois d’abord ache¬ 
ter de hautes hortespritir pouvoir marcher dans la fan¬ 
ge...’'. ht comme i! avait raison ! 

Cor toul ce “petit" monde que je découvris, après avoir 
été élu Conseiller Communal de Bruxelles eu oc- 





































tcibrc 1982 avec 527 voix de préférence qui me propul¬ 
saient de la 47 im! et avant-dernière place à la 12'", semait 
le velours empoussiéré d’un fatras d’habitudes et de com¬ 
promis dont je ne voyais que la petile partie émergée rte 
l’iceberg, Je compris bien vite que le brave berger, une 
fois revêtu de son armure, devenait un guerrier obéissant 
et que la majorité ne souffrait d'aucune critique en pu¬ 
blic. Tout se passait et se décidait en fait au cours de ré¬ 
unions de groupe ou de majorité. 

Les élus du peuple étaient des presse-bouton et les ai¬ 
nes, les puissants qui survivaient de scrutin de scrutin, 
les te tes de listes dont ia pl u pa ri ne pensaient qu 'à 
conserver leurs avantages. Il est vrai, bruialemcnl dit, ; 
que jamais ils ne pourraient obtenir dans le privé, le tan¬ 
tième de leurs privilèges, tant ils étaient souvent dé¬ 
pourvus de diplômes ou d’habitudes de travail, Les ban¬ 
quets siiccédaietil aux réceptions, on les déplaçait dans : 
de grosses voitures et ce aux frais de contribuables qu : ils 
essayaient rie satisfaire, dans l'attente d’une réélection 
six ans après. En ré vus sam, je chanionnais en moi-même 
quelques paroles de la chanson interprétée par Buur- 
vil : “Au temps, au bon temps des vois fainéants..." et 
je les imaginais couchés sur une charrette do foin, leurs 
tracts électoraux à la main et une fourche plantée près 
de leurs dos, 


Montesquieu n'écrivait-il pas dans son célèbre ouvrage 
!, De l’esprit des lois'’ : ‘Tout peuple a le gouvernement 
qu’il mérite 1 ’, et moi.., j'essayais de ne pas 1 rC]0 suivre 
le troupeau, mais voilà.., je participais à leurs fêtes conti¬ 
nuelles et, petit à petit, je me prenais à leur jeu. 

C’est ainsi que j’ai vu un de mes collègues, ( Bel) e vin de 
l'Instruction Publique), tomber ivre mort dans un sapin 
de Noël, à la fin d ! un banquet donné à l'occasion d’un 
Conse il d ’ Administration d ’ une société de logements 
sociaux. Ceci se passait dans un restaurant chic proche 
de la Place Dumont à Stockel. Son chauffeur et te per¬ 
sonne! asiatique se précipitèrent pour ramasser Sou Ex¬ 
cellence et le brave conifère dont les ioopiotes conti¬ 
nuaient de clignoter imperturbable ment, le tout sous les 
regards du reste de J a clientèle médusée et devenue brus¬ 
quement muette, 

Aux quelques convives attablés aux alentours, on expli¬ 
qua que le mandataire était arrivé très faligué par d in¬ 
cessantes réunions et de multiples manifestations plus 
épuisantes les unes que les autres. Il est vrai qu’il était 
pesant de se dévouer ainsi tous les jours de la semaine et 
parfois même le week-end en braderies et autres foires 
et qu’il fallait posséder un estomac à toute épreuve pour 
y résister. Personne ne parka néanmoins du pauvre sapin 
de Noël qui devait lui aussi faire ia fête pendant tant de 




































jours cl de. mihü. U avail pourUml également accepté de 
s'orner de sa plus belle parure, à la fin de sa vie, pour 
egayer quelques supporters. 


Je no parlerai pas longuement d’autres gabegies aux¬ 
quelles i! me fut donné de participer car, au fond, ceux 
qui avaient le plus bu et parlant devaient posséder le taux 
d'alcoolémie le plus élevé disposaient :ous d’un chauf¬ 
feur qui les ramenai! -'at lui me” sans qu'ils ne s'en ren¬ 
dent compte. 


Je me souviens seulement que, lûrs de mon procès, on 
usa me reprocher d’avoir accepté pendant quelques mois 
de faire supporter par le budget de la Caisse Publique de 
Prêts que je présida is, les frais de taxis pour mon secré¬ 
taire, Si raison d'un maximum de 15.000 Frf! par mois, 
sans que je n’aie jamais eu personnellement recours à ce 
moyen de transport pour moi-même. Le Bourgmestre, 
Président de droit du Mont-dc-Fiélé, m ! avait pourtant 
donné son accord verbal pour ce faire. Ledit secrétaire 
écaif handicapé par les séquelles d : unc poliomyélite 
contractée au cours de sou enfance et ne pouvait se rendre 
quotidiennement en mes bureaux qu’avec l’aide de son 
beau-pùre, lorsque celui-ci pouvail se libérer. T_.e pacte 
de majorité me donnait droit a un soutien administratif. 
Refuser ce petit avantage en nature équivalait h priver 
cet homme courageux et dévoué, qui m’aidait à titre on- 


■ -.-nv^yftv,■-vWATry.V-.'V 


librement bénévole, d'une occupation qui lui procurait 
une certaine raison de vivre. Pendant que certains per* 
daiciu leur temps à “pinailler' 1 , chaque Excellence (Col¬ 
lège Echcvinal et Président du CP,A,S.) usait et abusait 
(j’en parlerai plus loin) d’unc voiture de fonction avec, 
à chaque fois, ua chauffeur de té serve. Et l’on voudrait 
aujourd'hui que je me taise ! 

Personnellement, j’ai horreur des chapitres qui n'eu fi ■ 
nissent pas et je m'en voudrais d’en montrer ici un mau¬ 
vais exemple en faisant subir à autrui ce que je considè¬ 
re coin me un supplice, Je clôturerai donc ce premier cha¬ 
pitre en évoquant l'affaire combien actuelle du "Roi nu 

Cela se passait vers la fin de mon premier mandat, soil 
aux environs de 19H.Ô, bien que ma mémoire n'ait jamais 
été très fidèle au niveau des dates, 

Nous avions été conviés, en ta ni que mandataires com¬ 
munaux, à l 1 inauguration d’un nouveau centre de traite¬ 
ment des déchsis, sur les berges du canal, quai tics Usines, 

J’y arrivai avec quelque retard (comme souvent mal¬ 
heureusement) en sortant d’une audience plus longue 
que prévu au Palais de Justice. L'Echevin (mon brave 
ami Edmond DE RIDDER) lisait un “speech” bilingue 
à quelques-uns de mes collègues et à quelques fonction- 



































































paires membres de son Administration. [ 1 y v a ntait les 
capacités de la compaeteuse révolutionnaire qui allait 
permettre à la Ville de résoudre an lourd arriéré de trai¬ 
te ment des immondices provenant du Marché Mat in ni 
et même de trailer d’autres marchés venant du privé, 
L'idée paraissait alléchants et scs implications grande¬ 
ment favorables pour notre Trésorerie, 

Soudain, sorti des ronrons du beau discours gentiment 
répété par mou collègue, je poussai une tête par-dessus 
celles de mes voisins et je ne découvris qu’un trou béant 
entouré par deux ouvrages en béton du genre portique. 

Le vin d'honneur servi par de dëlicalcs hôtesses, je 
m'approchai, fort curieux, de mon ami Edmond et, le 
verre à la main, je m'inquiétai auprès de lui de ne pas 
apercevoir ia fameuse compacteuse tant vantée et dont 
il avait évoqué les mérites et coupé le ruban officiel. A 
ma question, l'Echevin me fit saveur que la machine 
était restée bloquée on douane (allemande, si j ai bon¬ 
ne souvenance) cl qu’elle allait bientôl arriver. 11 n avait 
cependant pas cru opportun d'annuler ou de reporter 
cette ina uguration car les ca rtons d ’ inv i tation étaient 
déjà imprimés... 

A partir de ce jour-là, je compris que rien ne pouvait rai¬ 
sonner une Administration et ne m’étonnai même plus 


qu'aucun de mes collègues n'ait paru choqué d'avoir vu 
que “le Roi était nu... 

Au moment de mettre sous presse, j’apprends que la dite 
eompacleuse, après ebe finalement arrivée sur les lieux 
de son exploitation, se révéla bien moins lucrative que 
prévu. Elle fut démontée en 1994 cl la Société M A B RU 
(le Marché de Bruxelles) décida de confier désormais le 
service de ramassage des poubelles et du traitement de 
ses déchets à une société privée, Ce choix entraîna de 
nouveaux frais fi charge ries utilisateurs ainsi que de nom¬ 
breux inconvénients car ce service n est plus assuré que 
deux fois par se maire. Oit constata, en conséquence, une 
diminution de 60 c à des exposants du marché, les frais 
de parking ayant été en même temps augmentés de ma¬ 
nière outrancière, 




























Clia pitre 
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ZONES D’INFLUENCE 
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E n politique, comme en milieu judiciaire, lien 
n’échappe aux influences et ce ne sont pas les ré¬ 
formes annoncées à grand renfort de publicité, 
qui changeront fondamentalement les maniérés d agir, 
tout au pins les camoufleront-elles un certain moment, 
le temps pour les praticiens d'inventer des procèdes plus 
sophistiqués cl de disparaître hors de portée des prüj'.e 
leurs. 

Ainsi, lorsque je rendis visite au Doyen des Juges d’ins¬ 
truction pour obtenir la libération d'un do mes clients, je 
découvris que le simple fait de citer le nom de mon palron 
de slage ouvrait bien des portes... et, dans ce cas précis, 
celles de l’établissement pénitentiaire pour le detenu, Il 
est vrai que ces deux notables se connaissaient particuliè¬ 
rement bien... el que le premier devait sa nomination au 
second, alors député, Je compris alors pourquoi ce dernier 
in’avait conseillé d’aller le voir en venant “de sa part". 





















Dois-je ajouter qu’ayant été conseiller communal de la Ca¬ 
pitule durant un^.e années, j’ai pu facilement constater la réa¬ 
lisé de ces 70 ne s d 1 in fluence nain relies devant certains ma¬ 
gistrats- Je persiste cependant confirmer que notre magis¬ 
trature est. dans son ensemble, fort intègre, niais que eus 
sympathies entre gens du même bord sont des plus normales; 
le loin étant de savoir quelles doivent en être les limites. 

1 .es "affaires" révélées ces derniers mois (Agusta. Das¬ 
sault et consorts) nous ont également appris que les us et 
coutumes d'hier ne paraissaient pins ceux de demain et 
que le monde semblait évoluer... Le tout est de voir si la 
prudence des dirigeants de demain se fondera sur un dé¬ 
sir sincère d’honnêteté ou sur une frousse panique de de¬ 
voir renoncer à leurs priv ilèges. 

Je voudrais, à ce stade, illustrer mon propos par deux 
exemples vécus et puisés chacun dans les mondes que 
j’ai fréquences. 

Le premier se passe au Palais de Justice, il y a une bonne 
vingtaine d : années, .te plaidais, aux côtés d'un émiiicni 
confrère qui approchait des 75 ans, pour un client traduit 
devant une Chambre Correctionnelle cl qui était le gérant 
d'une société dénommée ‘Te Roi du Cigare ', laquelle 
avait été contrainte de fermer ses portes. Le client était 
poursuivi eu tant que banqueroutier frauduleux. Nous 


avions démontré avec conviction ta bonne foi de eet hom¬ 
me qui, paru de rien, avait morue son entreprise h la sueur 
de son front, avant d'avoir été victime d'un port mu s dé¬ 
biteurs soudainement tombés en faillite. Il avait pourtant 
fait le maximum pours'en sortir la tête haute. 

Nous avions même terminé notre plaidoirie en ajoutant 
qu'il avait géré son commerce en s'appuyant sur des ren¬ 
trées espérées qui s'étaient avérées inexistantes, mais 
pus par sa faute. 

La Présidente de ccne chambre, la célèbre Madame 
Schmidt, eon n ue pû ur so n j u ge ment cl ai v, par fo i s imp i - 
noya b le, mais qui faisail loujours preuve d'ouverture et 
d ! indépendance d'espriq suivit notre thèse, acquittai in¬ 
téressé de ta plupart des préventions mises a sa charge et 
ne le condamna qu'à une peine symbolique de trois mois 
avec sursis, pour T infraction, classique dans ce genre de 
dé k it, d e êë pas a v o i r i a il l ' a v eu d e s a ce ssai ion d c p a s e - 
ment dans le délai prescrit. 

Mon 1 lonoré Confrère et moi, nous nous réjouîmes bien 
sû r de cet excellent ré s u I tat... po u r no l rc cl i e n t. Celui- 
ei, malgré nos conseils, et au grand dam du confrère ex¬ 
périmenté, décida de se pourvoir eu appel. Devant nos 
mines ébahies, il nues certifia "que tout se passerait très 
bien car son frère savait a qui en parler.,„ . 















































Quelques mois après, nous arrivâmes donc ev MA une^ 
Chambre reconnue pour sa sévérité. Avant munt, que 
nous ayons pu nous adresser a la Cour, le m agis ira < u 
Parquet résuma su ce in renient l’affaire en expliquait que 
la seule prévention retenue a la charge de nutie c le 
constituait une “infraction devenue do nos J^rs pme- 
ment technique 1 ' et suggéra l’acquittement. U Cour 
suivit ; mon confrère et moi-mème fumes pues entre¬ 
temps de ne pas allonger inutilement les débats. 

L'acquittement obtenu, notre client ne voulut pas en 
tendre parler d'honoraires, “car cela W déjà coûte - 
se? cher à son frère 1 '. Mon F.stimé Confrère re ^ lmlt 

pantois et ajouta d'une voix puissante (car ]1 était deve¬ 
nu dur d’oreille) “£h bien 1 Maître Deleu^e j ai déjà ^ 
beaucoup de choses, mais de cette Cour \a, cl a, je nv 
l’aurais jamais cru.Peut-Êlre quelques bot es ce Ha¬ 
vane de première qualité s'étalent-elles perdues sui 
trajet menant au prétoire 1 

An niveau politique, les exemples foisonnent et je ne 
voudrais pas, dès ce chapitre, épuiser tant de ventes que 
je pourrai dévoiler plus loin, si du moins vous conseil.- - 
k cottage de me lire. Là aussi, tout est question d. 
connaître les limites de ce qui peut se faire et ce qui peut 
être critiqué, 








ïiceV'offeits" parle privé k S'Ville «tau la 

hssxzaæ 

, I ,1/,t'rnnels d'offres sont lances, la toi m- osl 

Îîctdc mlis les in fluences prédominent. On appreml par 

Us que tel loumissem a engagé le parent de tel 
V ou qu'un autre bénéficie de tel avantage en nu i - 
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missaire. suivant délégation du Conseil Communal. Seul 

Je silence... me répondit. 

Après avoir répété par deux fois celle question el n en 
avoir jamais obtenu réponse, il me fut ajouté : “Ecoutez, 
je vous demande votre numéro de compte, c'est tout, 

Ce Comité de Crise Ititercom-Sibelgaz a été crée en 
1946 ; Il n’a jamais dû se réunir. Vous percevrez au titre 
de Commissaire la somme de 6.000 francs par mms pen¬ 
dant lu durée de fi ans de votre mandai’. Et 1 interlocu¬ 
teur, manifestement courroucé par mes questions mit 
torusquesYienL fin à noire conversation. 

Mon épouse me demanda si j’allais accepter ce doit pour 
ne rien faire. Je lui répondis, qu’après réflexion, si je ne 
le faisais pas, ce serait le suivant de la liste qui tu béné¬ 
ficierait et qu'il valait mieux voir cet argent profiter a 
notre ménage. Mais, au-dessus du petit commissaire que 
jetais ainsi devenu sans le savoir, il devait y avoir des 
Administrateurs, des Vice-P réside ms et un President... 
qui louchaient bien davantage pour no jamais se réunir. 
Ht je pensai alors seulement que certains de nos conci¬ 
toyens, se voyaient couper leur fourniture de gaz et 
d’électricité pour des retards de moins de 6.00Û francs 
et octroyer par ménage un compteur de deux ampères. 
Comprenne qui pourra... 1 

T*t * & 



r!-V-.-v fTPftVbÜ 




Chapitre 


UN VERITABLE MONT DE... PITIE 
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R eprendre la Présidence de celle vénérable insti¬ 
tution, devenue depuis la Seconde Guerre Mon¬ 
diale, la seule Caisse Publique de Prêts du 
Royaume et dépendant d’un arrête royal organique de 
184S, relevait d’une véritable gageure. Cela ne pouvait 
d’autant plus m'attirer convoitise et vile jalousie que 
j'avais décidé d’en assumer toutes les responsabilités 
tant la''vieille dame" avait besoin d’un profond lifting 
et demandait à être remise au goût du jour tout en conser¬ 
vant intact son but premier d'aide auxpetites gens ve¬ 
nues déposer des objets auxquels elles tenaient souvent 
énormément mais dont le dépôt leur permettait de se sau¬ 
ver sans perdre la propriété de leurs biens. 

Nous vivions à ['heure du rayon laser et elle en était en¬ 
core à acheter des crayons, ce qui nécessitait à chaque fois 
une étude de marché, car les “Caian il ’Ache’ 1 étaient hors 
de prix ! (l’exemple est à nouveau tristement véridique). 










































































Jo me souviens;|ce propos, qu’il n&êislail pas à lit sal¬ 
le de vente de téléviseur, ce qui rendait impossible le test 
des magnétoscopes que les personnes venaient déposer 
en gage. M’en inquiétant auprès du directeur, celui-ci 
m'expliqua qu’il fallait soumettre celle demande d : ne h al 
au Cotise il d ’ Ad m i n ist ration q u i n ’e n acquerra i l un 
qu ! après une étude comparative des différentes offres 
d’appareils auprès de firmes spécialisées et que cela du¬ 
rerait bien six mots. J £ problème, lui. n’avait jamais été 
évoqué par l’Administration auprès du Conseil et ainsi, 
depuis des années, on acceptait des magnétoscopes sans 
savoir s’ils étaient en état de fonctionnement. Ma déci¬ 
sion fut cinglante et brutale. On acheta pour moins de 
10.000 francs un petit téléviseur chez un commerçant de 
la Place du .leu de Balle etk Conseil, à l’unanimité, ra¬ 
tifia celte dépense utile. Quand le directeur me deman¬ 
da s'il fallait un appareil en couleur ou en noir et blanc, 
il vit mon teint se colorer,,, et u’ insista plus. 

Je trouvai cette troisième branche de la Capitale (après 
la Ville et le C.P.A.S.) dans un état d’abandon lamen¬ 
table. 

Derrière une façade grise aux barreaux qui lui conféraient 
une allure d’établissement pénitentiaire, l’éclairage était 
insuffisant pour les employés qui devaient noter les gages 
avant qu’ils ne soient répertoriés dans une gigantesque 


caverne d’Ali Baba, elles mars atteints de pelade mon¬ 
traient à eux seuls le peu d'intérêt qu’on leur avait “prê¬ 
té” jusqu’alors. 

Aussi, du s-je m'atteler pendant mes trois uns de mandat 
à une modernisation nécessaire mais rendue gigantesque, 
tant elle apparaissait partout indispensable, 

Sans que cela ne soit limitatif, le Conseil d’Administra¬ 
tion que je présidais put ainsi sauver le bâtiment arrière 
(que l’an appelait la villa du directeur) de la mérule, re¬ 
voir tout le système de garde de i 'institution, informati¬ 
ser une comptabilité devenue obsolète, confier la sur¬ 
veillance des opérations à un réviseur d’entreprises, re¬ 
valoriser la salie de ventes par une nouvelle publicité 
pour rendre les opérations à la fois plus productives et 
moins confident kl les, adopter un nouveau règlement in¬ 
térieur, mener des projets de rénovation audacieux, etc. 

Tout ceci fut réalisé vite et bien, et chacune des ré foi mes 
mériterait, à dk seule, un chapitre d'explications, tant 
il était diffici le de faire évoluer en quelques mois ce qui 
n 'avait plus changé dcpds des décennies, 

Le peisonnd, lui, pensait souvent que le Conseil d'Ad¬ 
ministration dilapidait les deniers publics pour des ré¬ 
formes dont il ne comprenait pas la nécessité immédia- 































te- Je pense cependant, suite aux témoignages que j’ai 
recueillis depuis, qu’à pari quelques irréductibles Mo- 
bit-ans, la grande majorité de ses membres a apprécié de 
pouvoir enfin travailler élans des conditions plus 
conformes à la vio actuelle, U est vrai qu’une fois les 
lourdes grilles refermées, on en venait de suite à oublier 
qu’on était au vingtième siècle 1 


De mes trois années de présidence et dans 1 objectif de 
cet ouvrage, je ne retiendrai que quelques exemples si¬ 
gnificatifs qui me paraissent refléter l’atmosphère par¬ 
ticulière de ce petit état dans l'Etat, qui avait pris l’hahi- 
Uide de vivre en vase clos, avec des Administrateurs (dont 
je fis également part ie lors des années précédentes) qui 
n'y passaient qu’une fois par mois, pour une réunion 
somme toute bien éloignée des préoccupations réelles 
des gens de terrain, 
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LF. PALAIS ETAIT HARDE FAR VN VIEUX 
LABRADOR ET UN COUPLE 
PRESQ VF. PENSIONNE , 


Vous avez bien lu ie titre de ce pie mie r propos. Toute cet¬ 
te immense bâtisse qui i enfermait pour des millions de 
francs de gages divers (des manteaux de fourrure aux 
joyau* de grande valeur, en passant pari électroména¬ 
ger, à l'exclusion des ordinateurs et autres P.C, que 1 on 
n’acceptait pas en dépôt, car ils étaient trop vite dépié- 
eiés) entreposés dans une suilc ele rayonnages poussié¬ 
reux, sur quatre étages, ne disposait pour tout système 
de sécurité, que d un vieux labrador couche élans une 
niche au fond du jardin et d un couple de concierges à la 
veille de la pension. 

Ajoutez à cela que lesdits gardiens partaient souvent (t la 
campagne et que le canidé n’était plus de première jeu¬ 
nesse et vous comprendrez qu’un jour Patrick Haemcrs 
avait envisagé d’assiéger la Caverne d’Aii Baba on hé¬ 
licoptère. 














Je décidai donc qu’il était grand temps de moderniser tout 
cela, laissai partir les braves époux qui en avaient tant vu 
et entendu au sein des murailles de cette “vieille dame in¬ 
digne” et de confier leur petit vigile... aux services de po¬ 
lice de la Ville. Je dus affronter à nouveau une véritable 
levée de bouclier parmi les irréductibles du personnel et 
j’eus le renom de ne pas aimer les chiens ou de me lancer 
dans des dépenses inconsidérées en remplaçant le meilleur 
ami de l’ho mm e par de l’électronique aux codes secrets 
et barbares qui garantirait pourtant l’honorable institu¬ 
tion de toute intrusion malhonnête. La seule tentative de 
hold-up avorta d’ailleurs... Malheureusement, elle eut 
lieu de jour, par les soins de la bande du fameux Murat 
Kaplan, la semaine qui suivit ma démission. 

Sous ma pression, nous fîmes un appel d’offres en bon¬ 
ne et due forme et engageâmes une société de sur¬ 
veillance spécialisée. Je fis aussi relier le système d’alar¬ 
me au contrôle de la Police de la Ville. Seulement, là aus¬ 
si, il fallut se battre, car afin de réaliser des économies 
(que notre budget ne me paraissait pas devoir se refuser 
vu les valeurs énormes qui étaient en jeu), un premier es¬ 
sai fut décidé, sous l’instigation très minimaliste de la 
Direction. On n’engagea qu’un seul garde qui fut instal¬ 
lé pendant la nuit, dans l’ancienne loge du concierge. Le 
malheureux restait donc, sans rideaux, sous une lampe 

vieillotte, dans cette pièce en façade pour remplacer le 
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couple et le labrador. Je n’osais penser à ce qui serait ar¬ 
rivé si une bande un tant soit peu organisée s’était atta¬ 
quée à cet individu visible de la rue et qu’il aurait suffi 
d’abattre, pour pénétrer dans le Saint des Saints. Tout 
compte fait, j’en avais encore plus peur que de la bou¬ 
lette empoisonnée jetée du haut d’un mur au vieux chien, 
pendant le week-end de sortie des concierges. 

Une petite expérience advenue précisément au nouveau 
directeur me permit cependant de rendre tout ce système 
cohérent. Un dimanche matin ; celui-ci arriva incognito 
aux abords du bâtiment du 35 de la Rue Saint-Ghislain. 
Il prit soin de garer son véhicule Audi dans une voie ad¬ 
jacente et s’approcha du Mont-de-Piété, Il y constata que 
le vigile professionnel en salopette se trouvait couché 
sous son véhicule qu’il était en train de réparer, la porte 
de rue de l’institution demeurant largement béante. 

L’honorable chef de l’institution s’introduisit dans les 
lieux, sans crier gare, referma la porte et téléphona à la 
compagnie de sécurité responsable pour lui faire part de 
la présence de son agent... à l’extérieur, sous sa voiture. 
Je pus ainsi présenter et obtenir du Conseil d’Adminis¬ 
tration suivant, le remplacement de la société agréée et 
l’engagement de “deux” gardiens. L’honneur et les ob¬ 
jectifs étaient saufs. 
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Heureusement, la vieille demoiselle aux chats (ainsi sur¬ 
nommée parce qu'elle vivail soûle depuis dos années 
dans une vieille demeure, entourée de chats, m’avait ou¬ 
vertement déclaré la guerre, comme responsable des ma- 
gasins du Mont-de-Piété, car elle trouvait que tout tour¬ 
nait bien comme eda ol qu’aucune réforme ne s’impo¬ 
sai!) ne le sut pas. 

Elle aurait, sinon, inventé quelque nouvelle légen¬ 
de, comme celle suivant laquelle elle s’était, un soir 
de pleine lune, arrêtée le long de l'autoroute de la 
Mer, sur un parking, où elle avait formellement re¬ 
connu le Président de la Caisse Publique de Prêts en 
grande conversa lion avec une bande de malfrats qui 
étaient ses clients habituels à son cabinet d’Avocal, 
Us pariaient, bien sûr de pilier le MorU-de-Piété et 
s'en partageaient déjà les bénéfices avec leur grand 
complice, Je nouveau Directeur qui permettait toutes 
les modernités. 

On la voyait souvent errer dans son domaine, parlant tou¬ 
te seule, gesticulant, ses cheveux en bataille et sa mous¬ 
tache retroussée. An fond, j'avais pitié de cette vieille 
sorcière qui, s près tant d’années passées à son étage, au 
fond des sinistres travées de poupées aux yeux mi-clos, 
avait adopté les rides de son incontournable maîtresse, 
Elle avait perdu son sourire et était devenue sans âge, 




2'-" : SUJET 

ri. U TO T UN MANQ UE D iMA G WA Tl O N QU' UN 
MANQUE DE MOYENS. 


Sans vouloir me répéter, cette noble institution posséda il 
à la fois un budget et dos bâtiments suffisants pour faire 
face à ses objectifs et, à mon estime, réaliser de nouvelles 
options qui lui auraient permis d’être encore pins per¬ 
formante pour secourir les petites gens, Car là était bien 
le but à conserver ; aider temporairement les gens qui se 
trouvaient confrontés aux aléas de ta vie,,, et à lu misè¬ 
re toute proche de nous. On leur permettait ainsi de mettre 
en gage un objcl auquel ils tenaient le plus souvent et 
qu'ils élaient certains de récupérés, une fois remboursé 
le prêt qui leur avait etc consenti, le tout moyennant des 
intérêts dérisoires, vu !e coût moyen des emprunts. 

Mais faute d’avoir réagi à temps, ionien s’étant efforcé 
légitimement de ne pas alourdir tes charges pour les pe¬ 
tits emprunteurs, le Mont-dc-Piété risquait de se trouver 
en difficulté à cause de la hausse constante des charges 




























































auxquelles il devait quotidienitemcm faire face (person¬ 
nel. électricité, coûl de l’argent même). J1 fallu 11 donc 
comme l’avait écrit le Chanoine Dun Escobar 
(17'"''siècle), fondateur de notre homologue de Madrid : 
“Keagire o morirc”, 

C’est pourquoi j’entrepris d'abruti dé faire sortir les ex¬ 
positions et les ventes d’objets gagés du petit monde très 
fermé des spécialistes (en bijoux et autres) qui fréquen¬ 
taient notre salle de veines. 

On prévit des publicités spécifiques dans la presse pour 
en faire connaître les dates au grand publie, On diffusa 
des catalogues simples mais évocateurs des principaux 
objets offerts en vente, avec la réserve que, jusqu'au der¬ 
nier moment, il était possible à leur déposant de le dé¬ 
gager par le remboursement de leur prêt, Tout eeei se pas¬ 
sa rapidement et la progression des ventes se fit directe¬ 
ment ressentir. 

Evidement, céda ne fit pas que des heureux, J’avais heur¬ 
té de plein front le cercle très fermé des spécialistes en 
gommologie,,, qui jusqu’ici, achetaient presqu’à bu¬ 
reaux fermés les vestiges du passé, D’après certaines in¬ 
formations qui m’ont été confirmées par des membres 
plus progressistes de T institution, tom cela se préparait 
dans deux bistrots du coin, avec l’ancien directeur et deux 


doses acolytes, autour de plusieurs Blanche dcHoe- 
gaerde qu'ils affection r_a iocit lui peu trop (cos termes 
constituent un joyeux euphémisme). 

I- idée suivante m avait été inspirée par notre grande soeur 
de Paris, le Crédit Municipal quL a côté du Mnnt-de-Lié- 
Iraditiouueh avait créé de multiples départements qui 
pe rm o 11 aie n t p rée i sé m o n: de ro e u e i I fi r des t'o n d s P ri vés. 
Ceux-ci soutenaient la Caisse par des apports d'argent 
très importants, empêchait le département des petits eno 
pruntem s d être en difficulté et de maintenir pour eux 
des taux d interet très favorables, en dépit de l’air du 
temps. 

Le Ciedit Municipal de J aris avilit ainsi, entre antres, 
créé une aalie de ventes ultra-moderne qu'il louait pour 
des ventes d objets d'art .tvee Tappui de eummissaires- 
prïseurs {que je rencontrai dans cet ordre d’idées) et qui 
coniéiau un caractère auhentique à leurs transactions. 
Il a va il aussi ouvert un service de conservai ion des 
œuvres d art permettant a d;: richissimes propriétaires, 
moyennant de hauts loyers, de déposer leurs (résors à 
1 abri de tout cambriolage et lorsqu hJs le désiraient, de 
Ils exposer dans un salon prestigieux du Crédit Munici¬ 
pal de Paris, pour un vernissage avec leurs invités. De 
nümbjeuses personnalités (tel Alain Delon par exemple) 
étaient ainsi devenues elentes de ce département [rts 













































spécial du Mont-de-Piété parisien où dans une aile on 
voyait pénétrer dans un confort moelleux les plus belles 
toiles Ou sculptu] es de ces ni agnafs, cl dans 1 ' li utre les 
romanichels venant quérir quelques sous pour lui lot dé¬ 
précié de vieilles casseroles. 

lout ceci piotirait a J ensemble cl cotte idée me parut ex¬ 
cellente. Je ne pus malheureusement y aboutir en trois 
ans de mandat, tant les redonnes avaient déjà occupé tout 
le temps de mon Conseil d ’ Adm i nistration e l tant cette 
nouvelle orientation eut l'heur de déplaire à certains de 
mes col légués,,, Les socialistes estima ient que paroi Ile 
initiative masquerait l’objet prem[or de nclrémission. 
mais ils demeuraient muets quant aux moyens à meure 
en eeuvie pour empêcher l'arrivée de J'équilibre mure les 
rentrées et les dépenses, au point zéro. Comme d'habi¬ 
tude. seul le court terme semblait les intéresser, L'oppo¬ 
sition libérale qui eut pu être séduite par ecs projets, les 
re[lisait, à la fois parce qu'ils leur paraissaient trop ré¬ 
volutionnaires et sans doute parce qu'ils n’y étaient pas 
directement associés, Hn effet, pour les nominations in¬ 
tervenues, la majorité n’avait prévu aucun siège au 
Conseil, en faveur de 1 opposition. 

Los alliés sociaux-chrétiens étaient, quant à eux, divi¬ 
sés et je sentis soudain qu’on était en train de me mettre 
dos boulets aux pieds. J’avais été nommé pour débloquer 


une situai ion ankylosée depuis des décennies, 11 ne fal¬ 
lait pas que j’aille trop loin el je me souvins des mises en 
garde du Bourgmestre (reprises plus haut) : “Attention ! 
Tu te fais des jaloux. Ils veulent ta peau” ! 

Ainsi, mourut de sa belle mort le projet qui, d’après moi, 
aujourd li u i encore, je signe el persiste, au rai 1 pu assu¬ 
rer la survie de ce merveilleux outil d'aide sociale qui 
peu à peu, ou bien devra fermer ses portes comme le fi¬ 
rent les autres établissements publics de crédit de Bel¬ 
gique avant lui, ou bien devra être supporté par la Ville, 
comme l’esl son deuxième pouvoir ; le C.P.Â.S. Ce sera 
un assisté social déplus, alors qu’il aurait pu être béné¬ 
ficiaire et alimenter par ses profits la Ville et le t.’.P.A.S. 

C est dans ce cadre partie ,i lier que se situe la v isite que 
je rendis, avec le nouveau Directeur de la Caisse, an vé¬ 
nérable Président de la CG.H.R., en fin J987, L’enjeu 
était de taille. Noire Caisse oyait emprunté, dans les temps 
passés, de nombreuses sommes doni certaines avaient 
élé facilement remboursées, tantôt par ses fonds propres, 
lantôt par la Ville... ou la Province de Brabant, ce qui 
justifiait d’ailleurs, par reconnaissance morale, la pré¬ 
sence au sein du C.A. de trois administrateurs issus de 
Ladite Province, avec vois consultative, Il restau cepen¬ 
dant, pour plusieurs dizaines de millions, la charge d’em- 
piuntsc'on.senlis jadis par la C.C.E.R, et ce, à des taux 






































































devenus entretemps presque usuraires, Nous irions en 
effet soutenu du 13,75 £s, alors que le crédit actuel ne dé¬ 
passait pas les 9 >: k. 

Nous avions rendez-vous un mercredi ver s 11 h 30 avec 
le super-di recteur de la Caisse, rue Fossé-aux-Loups. 
Nous fûmes reçus courtoisement, bien que son Excel¬ 
lence Fi ria ncière nous ait ciaj rement fait savoir qu 'elle 
ne traitait personnellement que les dossiers excédant 
100 millions. 

Dans un bureau de cuir noir tout imprégné d’une forte 
odeur de Ricard, les doigts tremblants de notre interlo¬ 
cuteur se ton cl i rent soudain, après que je lui eus expliqué 
nos arguments ju rid iques plus profonds, 

La C.G.E.R. (on plutôt la Caisse à laquelle elle avait suc¬ 
cédé) avait, lors de son acte constitutif, reçu comme mis¬ 
sion de prêter à titre graluil à notre Caisse, afin de secou- 
rj r les m a I heu rc u x. Auj n urd 1 h u i, av c c c ette m o ye nne tl e 
11,5 pnur nos emprunts, nous étions loin du compte. 

Quand j’osai ajouter que si nous n'obtenions pas satis¬ 
faction, nous renégocierions l'ensemble des contrats avec 
le Crédit Communal, je compris que malgré le rendez- 
vous pris à l'trouve de l’apéritif, nous serions privés d 1 une 
invitation à déjeuner,,, 


Je n’étais d’ailleurs pas certain que son Eminence ait bien 
compris tout l'impact de cette réunion, vu son état pour 
le moins trouble et son élocution difficile, 

Le vendredi suivant, je fus abordé, avant une session du 
Conseil Communal, par un fonctionnaire de la Ville, que 
je trouvais charmant et zélé et dont je tairai le nom par 
courtoisie pour son parent, Il m’intei rogea afin de savoir, 
au nom de l’Echevin des Finances, si tout s’était bien 
passé à lu C.G.E.R, Je lui racontai brièvement notre en¬ 
trevue, en ajoutant sans trop y réfléchir : “Mais, je ne suis 
pas sur que le Directeur Général ait compris grand cho¬ 
se, car il était l’heure de l'apéritif et il avait l'air...". Je 
ne pus continuer mon propos, car mon interlocuteur ajou- 
la d’une voix respectueuse mais ferme ; “Je sais, c’est 
mon beau-père, il m’en a parié ce week-end autour d’un 
barbecue’’. J'aurais voulu rentrer sous terre, tant j’étais 
gêne et ravaler mes paroles. Je retins de cette conversa¬ 
tion que, comme le sage, i) valait souvent mieux tourner 
sa langue sept fois dans sa bouche avant de livrer un com¬ 
mentaire qui peut s’avérer désastreux. 

Heureusement, ceci ne porta pas à conséquence, ei plu¬ 
sieurs jours après, nous apprîmes officielle ment que ['or¬ 
ganisme préteur avait accepté de ramener tous les em¬ 
prunts passés à un taux raisonnable, Le message était 
donc bien passé, malgré les apparences, 
















































SUJET 


L\ CAVERXE 0 'AU RAHA 


Je ne pourrais dore ce. chapitre, sans évoquer le cœur 
même de cette lion or ah le institution, à savoir les maga¬ 
sins s‘étirant sur plusieurs étages tout le long de la faça¬ 
de pelée du 3ô rue Saint-Gli islam, à quelques centaines 
de mètres du Marché-aux- puces de la place du Jeu de 
Balle (le Vieux-Marché). 

Là, sur de vieilles étagères en boi.s éclairées par des 
ampoules blanches pendant aux plafonds cl leur confé¬ 
rant un air encor e plus lugubre vu le peu de lumière 
t cirant de 1 extérieur, semblaient se reposer les restes 
tics fortunes du passé, Cette véritable ‘‘Caverne d’Ali 
Baba renfermait bijoux, pierres précieuses, manteaux 
de fourrure, appareils photographiques ordinaires ou 
sophistiqués, enregistreurs d'une autre époque, ta¬ 
bleaux, autoradios, caméras, miroirs, meubles... ei 
même des jouets, 


C est ainsi que, lors d’un de leurs reportages dans ce mu¬ 
sée d’un genre bien particulier, l’animateur de R.T.L. ar¬ 
rêta l’objectif de sa caméra sur un gentil pclit ours en pe¬ 
luche. I! crut bon d'informer “en direct” les auditeurs et les 
responsable s du Mont-de-Piété de ce que sa chaîne tenait 
à racheter le coût du gage pour pou voir restituer celle pe¬ 
tite peluche au malheureux enfant qui s’en élait certaine¬ 
ment vu priver. Il se lança ensuite dans une description poi¬ 
gnarde de ce qu'il voyait amour'de lui et tout ie monde re¬ 
tînt certainement son souffle en imaginant le sourire de 
l’enfant retrouvant son jouel, U petite somme (.1110 francs 
si j ai bonne souvenance, plus quelques intérêts) versée, 

I Administration apprit [abonne nouvelle au déposant, Hé¬ 
las, cel ui-ci s avéra être un j>oivrot du quartier qui, dès après 
avoir reçu ic nounours en retour, s'empressa de le redépo¬ 
se] dans sa niciic de travée poussiéreuse,,, pour reprendre 
de quoi se payer un verre au café voisin. Il n’est pas tou¬ 
jours gai de connaître les suites d’une bonne aci ion. 

Au dernier etage des magasins, je découvris un matelas 
de vieilles lettres plus instructives les unes que les autres 
qui semblaient destinées à finir en pâture aux pigeons 
qui y pénétraient par les tabatières sans carreaux. Après 
avoir faii procéder au remplacement do ceux-ci, nous 
pûmes découvrir tous les vestiges du passé, au milieu 
d une vé ri labié montagne de petites boîtes vides desti¬ 
nées sans doute jadis à conserveries bijoux, 





















Je lui ainsi des lettres de recommandation au Tîourg- 
mestre de la Ville d’alors, pour des candidaisà unan- 
pluï. Il s'agissait de jeunes hommes lL de bonne famille'' 

4 u i de mand a ient à s’ exput r i e r à Bruxe 1 ! es e t do n t o n va il- 
tait les référénces. Il y avait aussi des certificats d'études, 
des inventaires d’objets gagés et des registres de [dus 
d’un siècle jonchant le sol. J'avertis le Bourgmestre et le 
Service des Archives de la Ville fut charge de recueillir 
tout ee qui pouvait intéresser sa conservation. 

Encore une fois, tout ee volet était passé inaperçu depuis 
tant d'années. Il y avait pourtant suffisamment de pièces 
t[u i au raie n t f a i 11 a j o i e d e cotte e t i on ne u rs (d e s p a nearle s 
indiquant les heures d’ouveuüie de la Caisse le dimanche 
matin par exemple). l 'autre coté de cet étage qui était 
vaste comme un terrain de tennis* je T ai surnomme les 
fl o rn lies gantoises 1 ', car il contenait une multitude de ran¬ 
gées de souches de couleur s’étirant sur toute la longueur 
de la pièce. Chaque rangée représentait une année de dé¬ 
pôt et l’on voyait, ainsi déroulées sur le soi* du véritables 
chenilles rouges, oranges* bleues, jaunes, vertes. „. Tous 
les visiteurs a qui je pus montrer cette floraison continue 
en conservèrent nu souvenir particulier et beaucoup m eu 
ont encore parlé dernièrement. 

Pendant ce temps-là, Sa vieille demoiselle aux chats conti¬ 
nuait à hisser, au moyen d’un système a deux poulies. 
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d'un étage a l'autre, tes objets à entreposer au magasin 
ou à les en descendre et les bons multicolores les repré¬ 
sentant cloué* (d'où l'expression "mettre au clou”) de¬ 
vant chacun d 1 entre eux. Tout cola .était déplacé dans de 
petites corbeilles en osier H suivant la valeur des objets en 
question. Je trouvai cela tellement simple et d'une beau¬ 
té (ou( archaïque qu'il ne me parut pas utile de risquer une 
nouvelle poussée de fièvre de ladite maîtresse des lieux. 
Nous n ’ y c h ange am es don c rie n pui sq ue 1 es réas de s po u- 
lics étaient huilés régulièrement. U ascenseur qui desser¬ 
vait 1 e s di ff é rc ms n iv ea ux d u( ait égal eme nt d : av a nt J e dé¬ 
luge et je veillai [i ce qu’il soit bien contrôlé à dâie fixe. 

J'avais également veillé à donner à l'ensemble des bâti¬ 
ments un actraii moins rébarbatif, T .a salle de vente fut 
repeinte, On plaça des vitrines convenables pour l’ex¬ 
position de s objets offerts â la vente. Une entreprise spé¬ 
cialisée arracha les chardons et les orties et rendit aujar- 
di n in Lé r le ur so n lu st re d : u nta n. J 1 aval s I e projet d " y créer 
une galerie pour de jeunes sculpteurs... mais la aussi 
nous ne pûmes avancer, faute de temps et d'ouverture de 
certains manifestement mai â baise devant cam de pro¬ 
grès accomplis en moins de crois ans. 

Nous étions passés, par-delà les vagues, du Moyen-Age 
au siècle de l'informatique sans modifier le but premier 
de service public aux déshérités. 















































































































L'accueil aux guichets fut rendu plus discreU'L Ton sup¬ 
prima k système de files derrière Iss cordons reliant des 
piquets de pierre, 

Je découvris aussi un vieux coffre rempli d’assignats que 
le Premier Cousu! Bonaparte avait remis à nos prédéces¬ 
seurs, apres s’Être servi dans nos caisses, J'avais idée de 
lancer une lettre ouverte au Président de la République 
Française afin qu’à l'instar des emprunts russes, il envi¬ 
sage de nous rembourser cette '‘monnaie de singe.’’. C’eut 
été une nouvelle ‘'histoire à la belge". Je ne sais, à T heu¬ 
re actuelle, ce qu’il advint de ce trésor qui. la dernière fois 
que je k vis, se trouvait derr ière le bureau du Directeur, 
dans un pavillon que nous avons sauvé de la mérute. 









































































































Chapitre 

4 


LES LIMITES DU POUVOIR 


6 .? 









































































































LF. B O VDIi\ ; -COMPOTE 


Q uand j’ai clé élu la première fois m scrutin corn- 
rrHirïal. en octobre 1982, je no rentrai en charge 
qu f n avril suivant, a cause de la rocambolesque 
affaire du désormais célèbre ,h boLidin-cornpote v . Je me 
Tends compte aujourd'hui, à [a réflexion, que j’ai com¬ 
mence une vie publique à une charnière entre un ancien 
monde où tout paraissait permis à qui détenait le pouvoir 
et unu nouvelle façon de considérer la fonction publique. 
Ces deux conceptions s* sont succédées sans qu’il n\ 
ait eu de cassure brutale, tuais toutes les deu \ ont fait des 
victimes, précisément en raison des abus de ces deux fa- 
çon.s de voir, Pour I ancien régime, tout ce qui n'était pas 
formellement interdit devenait permis ; pour le nouveau, 
tout ce qui paraissait mi peu hors des nonnes devenait 
suspect. 

Je ne sais si e est le Wa 1er gâte où de simples journalistes 
soni a]] ivés à déstabiliser le Président du plus puissant 
pays du monde, qui a été le détonateur de ce renverse- 


































molli dés due in s politiques mais il est bien certain qu’o:i 
en a rcssem i [es ondes de choc jusque (fins les plus mo¬ 
destes assemblées. 

Ainsi, ai-je connu un pouvoir communal avec de muJ- 
Li|.i]cs secrets cl Utbous que nous, les jeunes, n'osions re¬ 
mettre en question. Toutes ces traditions existaient et il 
fallait s'y soumettre. Nous pénétrions dans un monde 
tout fait de velours et de solennité que nous découvrions 
et qui paraissait immuable. 

Mais peu à peu, sous le feu de nos interrogations, nous 
en voyions.apparaître les lévardes (les raouis n : étaient 
plus ce qu'ils étaienl. au dire des anciens), 

A propos de ce fameux épisode que j'évoquais ci-dessus 
et qui, dois-je le rappeler, fut ponctué par notre Chef de 
Ville (V.d.B,) de "digne de Clochemcrle’ 1 , je me souviens 
de quelques détails croustillants. 

Ainsi, alors que personne n'avait poursuivi d'autres can¬ 
didats aux mœurs nettement moins ambiguës, tel un an¬ 
cien maïeurqui avait distribué sa photo collée sur des 
pièces de monnaie, pendant des épreuves cyclistes, cer¬ 
tains anciens de mon parli, et qui en avaient été évincés 
avant que leur liste séparée rejoigne l’opposition libéra¬ 
le, avaient introduit devant la Province, un recours or an¬ 


nulation, lis se basaient sur le fait que certains candidats 
(à mon souvenir, ils cl aient trois, à savoir P. Van den 
Boey nains, V ivi ane Baro e I Uési ré Van Impc) ti Lira ien r 
usé et abusé d'un souper organisé pour le troisième âge 
pour soutenir leur campagne électorale, 

Les intéressés répondaient que ce repas avait été orga¬ 
nisé par le comité d'une A.S.R.L, "Les 30 ■+ 30", dont iis 
taisaient partie et qui avait continué de réunir cette a s - 
sembice festive a chaque rentrée de septembre. 

L’affaire revint alors en appel devant le Conseil d’Htal 
qui était présidé par un charmant personnage, Félix Ré- 
mioit, qui avait la délicate mission de statuer sur l'annu¬ 
lation éventuelle des élections de Ja Capiiale du Pays. 
Tout d’intérêts étaient en jeu cl tout le monde bruxellois 
(et nationall retenait son souffle. 

La veille de J audience, dans la soirée, je reçus un appel 
téléphonique d'une amie illuguette) qui était la r'ilJe du 
Bourgmestre et qui avait appris, par un vent favorable, 
que les requérants avaient l'intention, par la voie du leur 
Conseil, de désarçonner la Haute Juridiction, en dépo¬ 
sant, d’entrée de jeu, une requête en suspicion légitime 
contre le Président, reprochant à celui-ci d’être le beau- 
père d’un député catholique. J'acceptai Ja dél icalo m is- 
sion de prévenir en pleine nuit ce dernier (qui avait été 























monpatron de stage) de ses mauvaises intentions eL la 
rnan couvre tut tuée dans i'cuuf, 


Un simple eoup de,.. Phit avait permis à ce haut magis¬ 
tral, en toute indépendance, de s attendre â ce eoup four¬ 
ré et de préparer la riposte. 


Nous étions tous présents à l’audienee et nous appré¬ 
ciâmes '‘en direct’ 1 la man ië rc sereine dont le Président 
liquida cet obstacle tic procédure. Les élections furent 
validées et nous pûmes donc siéger avec quelques mois 
de retard sur les délais habituels. 


A PROPOS DE MHS COLLEGUES 


P endant les nombreuses années où je siégeai com¬ 
me presse-bouton' 1 de la majorité, je rencontrai 
trois sortes de eollègues, court qui m’inspiraient 
Je respect avec un grand R, (je dois avouet qu'ils étaient 
peu nombreux) ceux que t'appellerais les bêtes politiques 
que j’observais avee la curiosité d’un scientifique et les 
personnages 1 roubles, créatures dépourvues de eliaris- 

OS 



me et qui évoluaient parmi leur groupe, soit par hasard 
soit grâce à la promotion due à leur fortune (ou à celle de 
[eut s parents) ou à leur ancienneté dans iule format ion 
polilique, Certains de cos derniers (le mot ne me paraît 
pas mal choisi) passèrent d’ailleurs, sans en avoir l'air, 
guerre marris, de scrutin en sera lin sur des listes de par- 
lis d appellations diverses en s’empressanl de rejoindre 
ensuite dos majorités différentes (ils étaient U.D.R.T, 
puis B.O.N,, puis assimilés P.S.C et enfin apparentés 
P.!LL.) et tout cela avec la plus grande virginité intel¬ 
lectuelle. tout l’art étant de rcslerélus, 

I ai même connu un de ces individus qui, entre l y 82 
et L 988 , montait sans cesse au créneau pour dénigrer la 
politique aberrante de 1 1 urban isme à Bruxelles,, .avant 
de défendre edie-ei bcc et ongles de 1989 à 1994 , parce 
qu’il était devenu écho vin d'une "nouvelle” majorité, 
Encore une fois, l'uniforme avait étouffé l’idéal. Il com¬ 
prenait soudain que bon pouvait, pour détourner L ob¬ 
jectif de la loi relative aux permis de bâtir et au plan par¬ 
ticulier d aménagement du lerritoire considérer Jes 
en ambres d’hdteî comme de l'habitat. Même,ses connais¬ 
sances spécialisées en notariat n’avaient eu le don de ré¬ 
sister a la senteur nauséabonde des fromages ! IJ ne d u t 
jamais d ailleurs son mandai d’échevin au nombre de ses 
voix, mais à des influences occultes qu'il vaut mieux ne 
pas approfondir. 























Mais ce((e majorité pourrie faite de bric et de broc, où ic* 
vaiels crachaient dans la soupe de leur suzerain, res¬ 
semblait à celle des rois, fonçants et sentait déjà la dis¬ 
grâce et l'échec de 1 L >M. 

Dans !a première caïcgorie, celle dey gens qui inspi¬ 
raient respect el sympathie, je m'arrêterai principale¬ 
ment à trois personnages, chacun fort différent, mai: 
au fond tous fidèles à leur idéal de service à autrui :i 
savoir, à tout seigneur tout honneur, ] 7 ' le Boiirgmestu 
f-lervé Bruuhon, 2 * la doyenne ces Conseillers, Madii 
me Yvonne Servaes et, bien que ! : eus connu moin: 
longtemps, j°] lenri Dcschoeumnekev le poète de 
Champs de Harem qui nous quitta il y a quelques mois 
en plein exercice. 


AMOiïAHIHERVE 


L e but rtc mon propos n'étant nulletnencde m’éri 
ger en censeur ou en hagiographe. oc qui sera 
particulieremenc difficile pour ce personnage au 
mille facettes quî dépendaient toutes do son eurueicve d 


bon vivuni, la mot îroeulciH:aiuôt très calme, je le qua¬ 
lifierai d’un seul adjectif : e’élait un homme Ajuste". 

Il était de ceux qui auraient, lui qui était si acharné pour 
le football qu'il en suivait un match dnns les irilnmes, les 
écouteurs aux oreilles pour n’en pas muEiquer d’autres, 
pu accorder un penalty h l'équipe adverse, s’il a va il du 
arbitrer un match où jouait sa formation, de peur d'é:re 
soupçonné d'avoir avantagé les siens. 

[j ye proclamaii libre penseur, mais témoignait d'un vé¬ 
ritable respect pour les croyants, de quelque religion 
qu : ils fussent. Il écoutait également avec la meme at¬ 
tention tous les démocrates de tout bord mais ne per¬ 
mettait pas qu : un se réclame du socialisme sans 1 avoir 
souscrit à lo Charte de Qua:egnon. Tl fit ainsi obstacle 
(pour le plus grand bien du PS. t’.-C.V.P.) avant la cam¬ 
pagne communale de N 76 a l'entrée de Michel De ma¬ 
re t, dont il n 1 ignorait pas l'impact populaire en puissan¬ 
ce. î! se refusait à racoler un faiseur de voix qui n’avait 
pas signé la fameuse charte. Jl avait tranché et son juge¬ 
ment, à ce point de vue : était sans appel. 

Au fond, je ivai connu de sa vie que la période ou il pré¬ 
sida #ùx destinées de la Capitale du l'hurupe. Je n'étais 
qu'un jeune homme lorsqu'il débuta sa carrière d'insti¬ 
tuteur en lançant des boulons, parmi les grévistes aux cô- 














tés d'André CooSs. J'appris aussi qu'il avait été Minière 
par deux Cois üL qu’on lui devait, eu son temps, de pi o- 
f ondes réformes à la Prévoyance Sociale. Mais tout ce la 
me paraissait ressortir de l’histoire et figurer bien loin 
du Conseil Communal de Bruxelles. 

De tous les événements où j’appris à le connaître et à 
l’apprécier, je n'en retiendrai que quelques-uns qui me 
semblent bien cerner le personnage. 1 -e premier fait si¬ 
gnificatif se situe en mai 1 983 . lors de la tragédie du 
Heysel. Je me souviens bien être arrive au stade, alors 
que les émeutes battaient leur plein. Ayant ti ailleurs 
entendu les premiers commentaires à la radio, je 
m’étais fait déposer en voiture avenue ! louba de 3 troo- 
per. Lorsque je pénétrai dans la Tribune d’Honneur, le 
spectacle était pitoyable et effrayant, Les premières ci¬ 
vières avec des gens blessés ou pire, le corps recouvert 
d'un drap, étaient levées au-dessus à une foule de V.i.P. 
qui fuyait en panique le stade cm délire. Afin de bien 
me rendre compte de ce qui se passait. Varrivai fina¬ 
lement, en jouant des bras et des coudes, à me bisser 
jusqu’au bloc réservé habituellement aux mandataires 
locaux, Ce h’É ai; pl us que poussées, cohues et jets de 
bouteilles qui s’entrechoquaient autour de nous. 
Quelques excités avaient franchi les barrières et à la 
vue des premiers gendarmes à cheval qui foulaient la 
pelouse, scandaient de voix débraillées : "Mon a I ht al 


policier, lis ne se rendaient manifestement pas comp¬ 
te de l'objectif de sécurité que visait cette action ; et 
paraissaient ne pas avoir aperçu les mêmes grabats que 
ceux qui étaient pourtant passés sous nos yeux atter¬ 
rés. C’est à ce moment que je compris tout le sens des 
mois "une foule imbécile’', tant ces gens étaient à lu 
fois inconscients de la gravité des moments présents 
(plus de 20 morts) et déterminés à manifester leur co¬ 
lère contre les forces de l'ordre, On ne saura d’ailleurs 
jamais le nombre exact do victimes même légères de 
cet le triste soirée, tant on croisait d'individus qui cou¬ 
raient vers l’extérieur, J’ceil hagard, les uns tachés do 
sang, les autres sans chaussures ou avec des vêtements 
lacérés, 

C’est alors que je me retrouvai côte à côte avec un grou¬ 
pe de trois personnes que je reconnus immédiatement et 
qui sc trouvaient en grande conversation, bousculées et 
entraînées par cctfe marée humaine, Ti y avait là Albert 
Roosens, responsable de l'Lin ion Belge de Loülliall ac¬ 
compagné d'un de ses adjoinls et... mon ami Hervé, 
Bourgmestre et responsable des Forces de Police qui, 
avec Ja Gendarmerie, devaii maintenir l’ordre. Le pre¬ 
mier d’entre, eux affirmait, d’une voix forte, qu’il sc re¬ 
fusait à voir le match se dérouler dans des circonstances 
pareilles. "Non”, disait-il, "on ne peut jouer sur une pe¬ 
louse jonchée de morts”. 














































Lu deuxième approuvait en ajoutant : : il suffit de lancer 
un appel au micro, de déposer les corps des prcmièies 
victimes sous des drapeaux italiens (pour la Juvc de Tu- 
j in J et anglais (pour Liverpoot) et le public comprendra 
et se retirera eu bon ordre” (sic !) 

Mon ami Hervé, lui, avec son flegme ei sa lucidité ca- 
rueiét istiques lui répondu tout aussi fermement “Ctt ja¬ 
mais, iJ faut jouer Je rtittleli, ce sans quoi ce sera fa ca¬ 
tastrophe et le pi liage des magasi ns et des maisons aux 
alentours''. Ce fut sa solution tjui fut acceptée, avec fa 
suggesiion complémentaire de faire passer sous les 
images télévisées un sous-titre expliquant que le mal ch 
était tout de même joue, pour des motifs de sécurité, Ain¬ 
si, le bon sens et la décision prise pourtant ‘sur le vif” 
eurent raison de Ja suite des événements et évitèrent à 
coup sûi un véritable désasire, Sous fe manteau de l'hcun- 
me de bien, apparurent ainsi, à mes yeux, fa poigne et 1?. 
maîtrise d’un chef, 

On a écrit beaucoup de choses sur ce drame et T effon¬ 
drement du sinistre bloc Z. Je n’en retiendrai que deux, 
La pie mi ère que je viens de vous évoquer et que j'ai vé¬ 
cue sur place, La seconde, e ’est le véritable climai 
d ivresse publique et de tourbillonnement populaire qui 
précédaient la compétition. Un peu partout surgissaient, 
sur nos avenues, en effet, deux jours avanl le match, des 
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supporters plus qu'éméchés qui frappaient sur les toits 
des voitures en n Ken te ait s ignal, gest iculaien t btuyam - 
ment sur nos pinces ou .se baignaient dans nos fontaines 
publiques, J’ai vu, personnellement, certains de ceux-ci, 
qui avaient du être interpellés quelques heures aupara¬ 
vant, être relâchés par ies autorités el reconduits auprès 
du stade, dans Je courant de l'après-midi du maton. C’étai: 
approvisionner le volcan du laves en fusion. 


Mais de sérieuses mesmes de sécurité, ne furent édictées 
qu après la catastrophe, On créa même une commission 
(avec a sa tête Madame Magotte chargée d’inspecter les 
ïlades et de juger de leur conformité aux normes de sé¬ 
curité). Ainsi, comme i! avait fallu vivre llncemiie de 
1 ■Innovation pour voi r un if lés tes différents corps de sa- 
peurs-pompiers. aura-t-N été nécessaire d'assister, im¬ 
puissants, au détournement d’un sport, à l’origine géné- 
ieux et sympathique, pour prendre conscience du dan¬ 
ger profond que peut représenter, pour de. paisibles 
spectateurs, te déferlement d’éléments incontrôlés qui 
ne sont pas là pour:,., appliquer les principes de ce bra¬ 
ve Bai on de Coubertin (si souvent cité par notre nmteur), 

U Bourgmestre n‘avait également pas son pareil pour 
UN'iger les débats de l'assemblée et lu guider comme bon 
le Int semblatt, Tout dans Je respect de ta démocratie, iJ 
nmvait plus que souvent à ses fins, avec l’air de tTv point 






























loucher ei une technique à tome épreuve. Tl me confia 
d’ailleurs plus tard, lors de propos de mble. en no* qua¬ 
lité* respectives de Président de droit et de Président de¬ 
lègue de la Caisse Publique de Prêts, qu il tachait tou¬ 
jours de faire durer les premiers points de 1 ordre du joui 
du Conseil: afin de décourager les collègues qui vou¬ 
laient en contester d'antres. Il lui suffisait alors de re¬ 
porter en fin de séance les sujets plus délicats, car peu 
d'intervenants aimaient parler devant les banquettes 
vides, vu la tardiveté des débuts. 

Parfois d'ailleurs un complice même involontaire (en 
général du meme groupe que !ni : tel 1 intarissable Jean 
Ta bon, avec soft célèbre accent rocailleux du Eu nuage 
et ses longues déclarations d'intention) l y aidait. 

Man i fis sèment, l'opposition n'y voyait que du feu et meme 
nous, nous pensions que le bravo maieur n arrivait plus à 
cnntmlorsos diatribes. Nous ignorions que tout cela émît 
vo u 1 u et qu’en sou liant sut u s c apc ,1e P t esid e n t n o n s m - 
dormait pour mieux faire passer l'essentiel. N émit-ce pas 
une m ci veilleuse façon tic défendre sa majorité qui se plai¬ 
gnait souvent, en coulisse pour ne point le vexer de la lon¬ 
gueur incroyable de ses interventions et de ses réponses. 

Ainsi, en 1983 .., une des premières interventions du 
conseiller Ecolo, un sans doute trop peu célèbre psy¬ 


chiatre, décédé depuis lors malgré son jeune fige, me re¬ 
vient en mémoire et illustre cette tactique, de façon si¬ 
gnificative. La question orale du brave collègue concer¬ 
nait les intentions du Collège, a propos du passage sur le 
lerritoire de Bruxelles-Ville d’un train chargé d'une sub¬ 
stance qui eut pu être radioactive (de l’amiante, si j’ai 
bonne mémoire). 


Le Docteur Ere u mont nous asséna une dizaine de pages, 
en développant une série d’arguments manifestement 
fort bien documentés et qu : ii développa avec conviction 
cl passion. 


Puis, ce lut la réponse douce mais sans discussion du Bourg¬ 
mestre : “Mon Cher Col lègue, à votre quesl ion fort inté¬ 
ressante, je ne répondrai qu 1 une seule chose : les intentions 
du College sont bonnes. Nous passons malmenant a l'in¬ 
tervenant suivant’ 1 . Et je vis Vorateur des verts mis K.O., 
bafouillant, eiu- is déjà dépasse par le sujet suivant. 


À ut )u veau, avec h u mu lit, et san s a voi r 1 ’ ai r d 1 y to ad ic r, r . 
le Premier Magistrat de la Capitale avait marqué un point 
et évité une discussion d : autant plus inutile que le pro¬ 
blème dépassait bien en Tendu la compétence de notre as¬ 
semblée et aurait mieux mérité sa place ii la Région 
Bruxelloise (où un autre de ses collègues éeolos lut 
d : ai Meurs le meme texte magistral! 















































Il y cul bien sûr quelques moments moins glorieux où à 
certaines lie lires avancées de la journée, Hervé s s Languis 
dans de grandes envolées dom il avait le secret et qui sen¬ 
taient bon les relents de la dive bouteille. On retient en¬ 
core dans les mémoires cette phrase, généreuse certai¬ 
nement dans son esprit, mais qui s’avéra combien mal¬ 
heureuse quand, après avoir commencé à lire le discours 
qui lui avait été soigneusement préparé, pour célébrer la 
fete de l’Année juive, noire Bourgmestre ajouta ''sans fi¬ 
let” d'une voix ientc cl appuyée, "El (bailleurs, loul Bei- 
üc a un bon petit juif chez Lui.,La réaction ne tarda 
pas à se faire sentir. Dans l'album commémorât if de cet¬ 
te manifestation, une page blanche a été publiée en lieu 
et place do l'allocution de notre mineur. 

l-lervé nous fit également pouffer de rire lorsque, ac¬ 
cueillant avec fa sl.e Lee h Walesd, alors Secrétaire Géné¬ 
ral du syndicat .Solidarnosc, il lui annonça que ses col¬ 
lègues ci lui étaient très tiers de le recevoir à I ’ i lotei de 
Ville, prestigieux édifice où ils avaient reçu, quinze jours 
plus lût, le Roi.., du Togo. 

Se rendani compte de sa bévue qui, soyons juste, avait 
échappé à bon nombre d’entre nous, il ajouta tout de 
go t.. .“qui est aussi le Président de la République Nous 
n’avions plus qu’à retenir nos fous-rires et à attendre le 
petit verre de mousseux bien frais... pour nous tré¬ 


mousser à l’aise de ce nouveau grand moment d'histoi¬ 
re auquel nous avions été conviés à assister. 

J’ai aussi écouté, aux côtés de ma tille Vinci une, qui du 
haul de ses onze ans était restée bien sérieuse et que je 
n’osais trop regarder de pour.de ne plus pouvoir rete¬ 
nir un sourire, le véritable sermon de noire maïeur, à l’an¬ 
cienne salle communale de Lneken (Place Emile Bucks- 
tael), lors de la réception traditionnelle de Noël, 

Après avoir refusé d’inaugurer ceue petite fête convi¬ 
viale, pour la mi sou particulière qu'un employé de la Vil¬ 
le avait, parmégarde, déjà allumé les guirlandes du sa¬ 
pin et qu’il ne lui servail donc plus à rien de pousser stu 
le bouton pour déclencher l’ouverture des i 11 umi nations, 
le Bourgmestre refusait égale me ni de prononcer son dis¬ 
cours, 


Lu salle était comble, Tl y avait là le représentant du 
Roi, des anlovités de Burg-Rculitudl, charmante petite 
localité de l’Est de Ut Belgique, qui nous gratifiait, chaque 
année, de magnifiques conifères que: nous placions aux 
quatre coins de la Ville, les mandataires du Conseil Coin 
mimai, les notables T.aekenois et quelques habit nuta trié 
sur le volet, dont une bonne partie du clergé local et 1er 


membres ces associations culture 11 es cl de comme 






































Ne codant nulle ment à lu punique, Madame Ariette 
Rnré (un modèle de dévoue me ni pourks handicapés... 
et les; autres), en sa qualité de Secrétaire du Syndicat 
d'initiative de Lueken, décida de l'aire chanter la cho¬ 
rale des enfants, avant la diffusion des discours offi¬ 
ciels, Sans doute, est-ce la voix angélique de ces char¬ 
mants enfants entonnant quelques hymnes de paix dans 
les trois langues nationales qui put pacifier la rancœur 
d'Hervé. Ru effet, pousse par sa fille lluguette et par 
scs amis.se décida-t-il soudain de rejoindre le micro 
où, après avoir sorti et rapidement ramené dans su 
poche une petite note (peut-être celle des commis¬ 
sions) qui n’avait rien à voir avec les propos espérés 
de ce soir, il se Lança dans une yérilable incantation 
sur la paix. 

Il nous fit nous envoler de Bruxelles à l’Europe, puis 
dans le ciel. dan s 1 ’ un i vers, les deu x liras levés com¬ 
me le plus grand prédicateur et allait achever son mes¬ 
sage de Noël, lorsqu' il redescendit brusquement sur 
terre en apprenant à ses auditeurs ébahis qu’il.,, avait 
failli ne rien dire, car il était fâché à cause du "sabota¬ 
ge” dont il tenait les membres de l’Association locale 
comme responsables (le sapin éclairé trop tôt) mais 
qu’il avait su pardonner en ces jours de paix pour les 
hommes de bonne volonté, de quelque confession 
qu 1 ils fussent, Ainsi ressortait en public ce que nous 


avions tout fait pour tenir caché. Mais tout cela était 
annoncé avec tellement de gentillesse et de honhutr.it! 
que nous en sourîmes d’autant plus qu 'Hervéter¬ 
minait en se trompant d’un un, en souhaitant l’année 
nouvelle. 

La fin de sa vie fut, vous le savez sans doute, bien moins 
agréable, puisqu'il perit.au terme de ce qu'il est conve¬ 
nu d’appeler une longue et pénible maladie, il avait tenu 
à assumer sa charge, jusqu’à son dernier souffle, mettant 
plus d une demi-heure, un sortir de sa voiture, à grimper 
[es marches jusqu’à son bureau du premier étage de l’Hô¬ 
tel de Vide. 11 recevait, jusqu’aux ultimes jours, dans son 
appartement de la place de la Liberté, les echevins qui 
lui faisaient rapport sur leur gestion et qui ressortaient 
émus cl émerveillés de sa lucidité ci de ses encourage¬ 
ments pour un avenir auquel il savaii qu'il ne participe¬ 
rait plus, 

Pour son grand départ, devant une foule d'amis, de fi¬ 
dèles ot,,, d'obligés, on respecta son choix de musique, 
lorsque l'écorce charnelle de ce grand esprit traversa les 
flammes, Jl avait choisi, l'Internationale, le Temps des 
Cerises et le Plat pays de Jacques Bref 

Ainsi, un homme d'Etat nous quittait-il, avec un coin de 
Belgique au bout des lèvres e n conservant, par vents et 





























ma ié es., son â&adiement à la {'h a rie de Qu me g on et son 
message tout fait .de solidarM-ei de j uni ice h uni aine, 

Souvent, très souvent:, Hervé, je pense à loi et je garde 
espoir pour Je monde de demain. 

A MADAME SFKVAES 

IA PLUS PURE. LA Pt,US DIGNE DE 
MES COU. Eût)FS 

E lle était présente à toutes les festivités bruxelloises 
et avait son petit mot potu 1 touie personne qu’el¬ 
le re néon trait sur le terrain, 

Bien que nous fussions d : un parii opposé, elle m'a tou¬ 
jours témoigné une gentillesse et une sincérité sans ar¬ 
rière-pensée. Lorsque je connus des difficultés au 
Mont-de-Pieté, elle m'encouragea en me faisant savoir 
que l'ancien Bourgmestre, Pierre Van llalterem l'avait 
chargée de tne dire combien il admirait le travail que 
j y avais eiiectué cl qu'il savait que j'avais été le jouet 
<le la jalousie et de la médiocrité rie mes col lègues so¬ 


ciaux-chrétiens, do certains socialistes et '.les éeolos. 
“Cela ne fait rien 1 ', ajoulait-elle, “reste/ fidèle à vous 
même et ne vous pré occupe/ pas de ces envieux, L'his¬ 
toire saura juger vos noies’’. 

Lorsque je dus subir la terrible épreuve de ta détention 
préventive, elle fui LA S F U LH de mes collègues a 
m adresse ] 1 quelques ligne»; de réconfoit, qui me com¬ 
blèrent de bonheur. 

Pour être de bon compte, Jean Leroy, qui était en dépla¬ 
cement lors de ces événements, se manifesta dès son re¬ 
tour et... Charles Piqué en fi t de même, en m ’envtiyani 
tous deux uti visiteur chargé de propos réconfortants, 

Pour le reste... basta. Michel Deniaret y a va il '‘pensé’’ 
et V.D.B, iv avait pas osé m’écrire “de pour que cela puis¬ 
se être mal interprété Je n’avais pourtant, quant à moi, 
pas hésité à rendre vi.siie, à sa demande, en son temps, à 
la pi i.soil de Forest. a une {le ses amies de la “puissance 
de la boucherie” (Madame G,, poursuivie pour (les in¬ 
fractions de carrousel au Luxembourg). 11 émit arrivé à 
NlL convaiiKTL 1 ., par cljï par'olc^ : '^tii s Et i s h tjiüind un es’ 
dans le trou, c est essentiel de savoir qu'on a, nu-dehors, 
des amis qui pensent il toi". Cela, Lavait-il oublié quand 
cela m''arriva en novembre m?. Je le lui rappelai en jan¬ 
vier suivant mais il ne put lui n’osa me répondre, lui qui 
in avait dit : “V.D.B. ne laisse jamais tomber ses amis”. 





















Madame Servais, je Pavais assistée, comme avocat, pour 
un petit problème, dont elle q 'était nullement responsable et 
relatif à une indivision dans la famille de son propriétaire. 

Tous les ans, à I*époque de Noël, elle m’adressa des re¬ 
merciements par une carte de bons voeux et un ballotin 
de pralines pour mes enfants, 

C’est avec tristesse que j’appris qu’à cause de quelques 
voix.,, elle n’avait pas été réélue lors du scrutin de J y y 4. 
La gratitude des gens n’est malheureusement pas tou¬ 
jours la vertu principale tlo ceux que nous avons aidés. 
Je sais pourtant qu’avec sa grande ouverture à autrui, elle 
ne regrette rien, ni du bonheur qu 1 elle leur a donné, ni du 
temps qu’elle leur a consacré, avec lotit son ceeur. 


HE.Mtf DE SCIIOENMAEKER 
LE POETE DE fl ARES' 


S 'il est un être (au sens fort du terme) qtie je regrette 
de ne pas avoir plus connu, c’est bien mon col¬ 
lègue Henri De Schoenmaeker, rentré en carrière 
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soudainement en id^S, grâce à une poussée subite du 
P.S.C.-C.V.B. et à un “stemblolt” des candidats de mon 
parti, à Haren, petit hameau champêtre raeheté et donc 
iattaché à Bruxelles en 1922. 

Il disparut avant d’avoir pu achever son mandai, car com¬ 
me disait te célèbre humoriste Pierre Dac : ‘Tout le inon¬ 
de meurt un jour d’un arrêt du cteur 1 ’, Son tueur, précisé¬ 
ment ; il était grand comme ça, surtout quand il devait 
battre pour défendre son "Verlorcn Hoek" dressé entre 
les champs et le 1 crm in ai de ta S.T. 1. B,, plus près de Vii- 
vortie et d’Hvere que de la Grand-Place dort: il dépendait, 

Henri, c’était la croisade pour que sa majorité qui avait 
déjà, pendant la législature prêté dénié; sous l'initiative 
de V.d.B. et de mon équipe (dont mon ami Daniel Mae- 
ne et ses parents), obtenu le i accorde me ni de cette enti¬ 
té aux égouts, en améliore le bien-être, 

J’avais déjà demandé en séante publique du Conseil, en 
i'JHh, que l’avenue de Verdun soit aménagée dignement 
ei qu’elle cesse de ressembler au triste champ de bataille 
du même nom, 

Henri appuya cette idée et, soutenu par notre Président, 
rencontra le Bourgmestre à plusieurs reprises pour qu'en¬ 
fin soit créée une antenne de poiiec locale efficace cl per- 







































formante. L : tirrosT^UOU Lie petits malfrat coincés en voi¬ 
ture sur k territoire de Huren, en pleine revente de drogue, 
intervint bien à propos et permit a ce cheval de bataille 
de mon collègue d'aboutir. 

Pour les réunions de groupe du PS.C.-CWB. ou jeudi 
soir, oCi nous préparions longuement les Conseils com¬ 
munaux û venir, il n’était pas rare d'entendre la voix cal¬ 
me mais décidée d’Hcuri rappeler au Collège les pro¬ 
messes qui lui avaient été faites pour son cher quartier. 
Il y avait entre autres le projet de construction d : un hall 
sportif qui se trouvait inscrit au budget depuis plusieurs 
années mais qui, dans l 1 attente d : un subside régional, y 
figurait avec un erédil d'un franc. Henri pouvait alors 
fulminer et frapper du poing sur la table en expliquant 
aux décideurs qu : cn continuant ainsi : un poussait les ba¬ 
ron ois q u i se se n ta ie m e n eore p lu s iso lé s n à sign or de s pé■ 
titïonspour se détacher de Bruxelles. ^ et demander leur 
rattachement quia Everc toute proche, qui à Vi horde en 
région flamande. 

Ce dernier argument avait le don de réveiller leur 
conscience et permit, la aussi, à Henri de faire avancer 
tous ses proje:s. Hélas, comme je l'écrivais ci-dessus, le 
destin ne lui permit pas d'assister, vivant, à l’éclos ion de 
ce pourquoi il s'était Unit et si bien battu. 


Mais je suis certain que comme dans les poèmes qu'il 
nous adressait en guise de bons voeux et qui se ni aie ni bon 
la terre de Harcn et so fidélité à la famille et | lu vie simple 
et pure des champs qui imlournienl su petile maison près 
du stade do fetuball local, il restera inscrit dans la mé¬ 
moire de ses proches comme T artisan défenseur du pays 
des cbicons el do ce clmrrnanl petit bout de campagne 
que Bruxelles avait un peit trop tendance à oublier. 


Il n'es: évidemment pus possible d’évoquer les person¬ 
nalités du Conseil, sans s’attarder quelque peu sur deux 
personnages, combien différents des bâbord. mais som¬ 
me toute très complémentaires et que ie destin allait pla¬ 
cer sur la route l'un de Ihmlre. Rien ne prédisposait en 
effet, Michel De muret, l’ancien employé de lu Cuisse des 
Pensions et de la Tour du Midi débarquant en politique 
suite au d es i sterne n: insu tendu de Henri François Vau Aol 
pour ceindre au premier scrutin auquel il se présenta en 
1976,l‘écharpe scabhiale comme nouvelle te te de file 
delà démocratie chrétienne, k s'allier a l'ancien Premier 
Ministre, dernier Chef du P.S-C. unitaire et Ministre 
crntac, Paul Vanden Boeynants (dit V.d.B.J dont l'expé¬ 
rience et la renommée en faisaient un leader craint par 
^es adversaires e- respecte par ses pairs. Mais voilà, ils 
avaient tous les deux h fibre populiste et une vision lu- 
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eide et implacable des relies du jeu de la gent politique. 

Mon proposée vous le rappelle, n’etam pas d'émettre 
un jugement de valeurs sur mes compagnons de route, 
je choisis de vous conter quelques anecdoies qui vous 
permettront* je L ! espère, de mieux en cerner les contours 
ci de découvrir parfois des morceaux d’Sme de ces deux 
bêles politiques. 


LA FIN D’UN REGNE ET LE REVE BRISE 


O n a déjà tout écrit sur ce grand homme d’Etat qui 
ne laissa jamais quiconque indifférent. Comme 
pour le Général de Gaulle, dont il possédait cer¬ 
tainement le charisme et le talent o: a toi re sans doute ra¬ 
menés à la mesure de notre plus petit pays 1 on était en ef¬ 
fet pour ou coulre Vd.R On relevait soit su capacité de dé¬ 
cision aux moments importants soit se* manœuvres parfois 
trop habiles pour contre: ses adversaires. Gu parlait aussi 
du son immense fortune et les envieux racontaient même 
qu'il avau fêlé son deuxième milliard sur un yacht, .sans ja¬ 
mais situer avec précision l'endroit de cette somptueuse 
réception dont LL um leur avait parlé. Devant tout ceci, il 
avait coutume de hausser les épaules en s’exdamanl Ll cti 
fait de villa, je ir ai que la maison de campagne que] 1 aï ac¬ 
quise, avec mon épouse, à Mongins en France et pour le 
reste, le produit de mon travail comme patron boucher 1 '. 






























Un vrai “Chef” de Groupe 
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Il est vrai qu’il avait eu l’occasion de se créer des jaloux... 
et que certains ne le lâchaient pas. Ainsi, un journaliste 
(Eugène Debognies) avait-il publié un pamphlet “les amis 
de V.d.B.”, auquel celui-ci crut bon de ne pas répondre, 
tant l’excès de ces écrits en démontraient le peu de sérieux. 
Je fus moi-même appelé par le “responsable” des fuites 
orchestrées, du Morgen, qui espérait recueillir de ma part 
quelques détails croustillants à charge de mon Président. 
Il comptait sur ma rancœur, après les événements de no¬ 
vembre 1993... il en resta pour son grade car je n’ai pas 
coutume de céder à ce genre de commérage de bas éta¬ 
ge. Je déclinai son offre de le rencontrer. 

Ma première entrevue avec le Ministre de la Défense 
Nationale qu’il était alors, eut lieu très précisément pen¬ 
dant la campagne des élections communales de 1976. 
Jeune avocat et responsable de l’unité scoute de la Ca¬ 
thédrale, j’avais accepté de figurer à une place normale¬ 
ment inéligible (j’avais 28 ans) soit le 31 ème sur 48 postes 
à pourvoir, sur la liste P.S.C.-C.V.P. Je récoltai 255 voix, 
ce qui était considéré par V.d.B. comme plus qu’hono¬ 
rable car j’avais bousculé de nombreux prétendants et 
n’étais pas loin du but recherché. 

Je disposais d’un petit budget provenant de mes seules 
rentrées professionnelles. J’étais alors jeune marié et père 
d’un enfant de quelques mois (Thierry). Avec un grou- 
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pe de saouls ut quelques véhicules (automobiles,et vé¬ 
los) nous avions, si I [orme les a rfcrcs Je Bruxelles et col¬ 
lé de trop belles affiches sur papier glacé aux principaux 
endroits névralgiques. Sous un sourire flambant neuf, 
mon slogan se détachait fièrement : 'Tour une ville heu¬ 
reuse, votez. Ddeuze'* 

Le dimanche soir de eette fin de mois do septembre 1976, 
je réunis tous mes équipages pour les rassasier autour 
d'un sympathique spaghetti, chez un vieux couple qui 
tenu il établissement près du la Place de Bronché rc à ren¬ 
seigne : ‘Le Si Berner, juste des Hère l’ancien Alhambra 
dont les photos des célébrités du musio-hu U de l : apres 
guerre ornaient les murs. 

Chacun y alla alors de son petit rapport sur la tournée 
d’affiches, le tout dans une atmosphère détendue et convi¬ 
viale. C’est ainsi que j’appris que l'on avait placardé mon 
visage à des endroits peu uskés ; on cita le Parais de Jus¬ 
tice, la si ut ue de Godefroid de Bou i lion et... rncm e la 
pipe de V.d.B. ! 

1 .e lendemain, lorsque j’arrivai dans le courant de l’après- 
midi, au cabinet de mon patron do s: âge, Maître St Rem y, 
j’appris de la bouche de son fidèle secrétaire, Hubert Dra- 
din (qui poursuivit sa carrière politique en devenant no¬ 
tamment Premier Echevinde Sc Josse-Ten-Noude) que 



le Minière de la Défense Nationale voulail me parler 
personnellement et que j'avais tout intérêt, en rentrant 
chez moi à rappeler sans retard. Ceci fut chose faite. A 
peine arrivé a mon domicile,je formai le mimérod'ap¬ 
pel qui m’avait élé donné. I étais quelque peu curieux 
de savoir comment on obtenait de pouvoir parler au Mi¬ 
nistre en personne. Je fus vite rassuré. 


A peine avais-je demandé S converser avec le grand hom¬ 
me, que la téléphoniste me langa : Ll Dc la paît de Maître 
Deleuzc,je présume 1 ’cl, ébahi devant tant de noloriété. 
j’entendis à l'appareil la vois caractéristique du Ministre. 
Il s'ensuivit alors un dialogue digne d'anthologie el que 
pii conservé fidèlement en mémoire : 

- Li alors. Monsieur Deleuze, on devient fou ?'* 

■ "Pardon, île quoi s 'agi {-il A-Ion \kier fo MiiïfWi) ? " 

- ,f C'est un scandale, partant mtr les panneau de 20 tu\ 
et vous savez combien ça mute. ? Boulevard de la Cha¬ 
pelle, ati a collé votre petite affiche sur met pipé ", 

- 11 ??? Silence !!.?* (Je pensais su propos d’un chef scout, 
Marc, qui m’avait annoncé la nouvelle la veille nu soin 
mais je croyais que c : était une blague évidemment, com¬ 
me pou: les autres endroits d'affichage cités). 

- "Je vais vous dire, je su in votre tête de liste et ce que 
votis m 'avez fai r, a ne un adversaire politique ne s'y est 
jamais risqué, depuis le début de tues cttinpaçnes " 
















Je teiitîiï de lui expliquer posément queedtt ne servait à 
rien de s'emporter-: que c’eraieni des bénévoles, des cheis 
scouts qui m'aidaient ci que.... La voix tonie en colère 


reprit alors 


- " £ coûta;.... si demain mai in je ftwi v encore une mi¬ 
le fois la photo du Deleaze mi r ma pipe, je c lutrin mes 
équipe* d'arracher tontes les vôtres ijti 'ils re néon tient 
et il fi : y mira plus fie Delcnne dans rot t te ht ville... je itmt 
le promets". 


Cette fois, c'en était trop et comme il ne m’écoutait ma¬ 
nifestement pus, je me décidai à ajouter que je ferais en¬ 
lever mes affichettes au Boulevard de lu Chapelle et que 
j 1 allais raccrocher 1’appareil, pour 1 u i permettre d ’ avoir 
le dernier mol, car il était entouré de personnes qui sem¬ 
blaient lui donner raison, 


Je terminai en lui répétant que j’étais dépu qu'un hom¬ 
me de sa qualité ne comprenne pas qu ’il s'agissait d ' une 
malencontreuse erreur et puisse en faire un tel plat. 

Le soir môme, une voiture coud uiio par Marc (Bison), 
avec Patrick (Caniche) et Yves (Tatou) s’arrêtait quelque* 
minutes le long du Roulevtnd. près de la y tire rie la Cha¬ 
pelle, Le lendemain matin, il ne subsistait qu’un trou sur 
b pipe des affiches y é a nies delà tête de lis le du Parti So- 
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ci a]-Chrétien, L’honneur était sauf mais les affiches à 
remplacer. 

Lorsqu'en IPSI, la Secrétaire de l’Association du troi¬ 
sième âge, Jus 30 f 30 section de Bruxelles. Madame 
Viviane Baro, que je sus ensuite être très proche du Pré¬ 
sident d 1 honneur de ladite société, lui présenta un jeu¬ 
ne avocat qui allait les aider pour tenir de,s permanences 
locales, V.d.B répondit: "Point n'était besoin de me rap¬ 
peler son nom, je me son venais bien de son visage”, Bon 
joueur, je répondis : "Monsieur Je Président n une ex¬ 
cellente mémoire L 


Nous en restâmes là mais rien ne m'ôtera de l’idée que 
ce n ’ est pas de façon to u 1 à fait innocente que pour la 
campagne d’octobre 10H2, V.d.TÎ, préféra intégrer mes 
bénévoles dans ses équipes de collage. 



■ îjj-jic.-: 
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On s’occupait alors d; Vanden Eocynants, Delcuze et 
Baro. "'Que veux-lu Viviane, dit-il, en lui monlram un de 
mes tracts, il ne pouvait quand même pas éciirc V.B.D, 
(Vau de n Boevnants. Baro. Délimité V. 


U sourire glacé de notre interlocutrice m’en dit long sur 
la suite de nos bonnes relations, Le non veau coéquipier 
pouvait repiésemer un danger pour elle, au-delà de rap¬ 
port de voix de jeunes sympathisants qui n'avaient pas 
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surai de mon entier dévouement, ce que j'eus ] ! occasion 
de lui prouver il maintes reprises, car pour moi, [e sens 
du merci et la reconnaissance étaient un devoir. 

V.d.B., c’était tout un personnage, à !a fois "le 1 Chef in¬ 
contesté et l'homme de dialogue. Pendant nos réunions 
de groupe du jeudi, il savait écouter tous les points de vue, 
essayait de les comprendre et d’en retenir les aspects po¬ 
sitifs et souvent novateurs pour le groupe. Puis, une fois 
la position majoritaire acquise, il savait s’en porter garant 
et la faire respecte J au* veu* de tous, quel qu'en soit le 
prix, C’est alors que je compris le sens véritable de 1 ex¬ 
pression : “avoir un: main de fer dans un gant de velours . 

l'n de mes collègues démo-chrétien à qui je reconnais¬ 
sais un brin de sagesse me glissa un jour a ce propos . 
"Au fond, moi qui l'ai combattu jadis sur les marches do 
i la Bourse en défendant la francophonie, je dois rceon- 
î naître que c’est sons doute le pins grand démocrate que 
[paie connu 1 '(Gi. Ceux), 

Le drame de ce grand coureur do lond qui connut an Si tu- 

; de c t tra ve rsé e s du d ésert, c ' est s ans d outc qu ' il s ' est c ru 

immortel et qu’il n'a jamais songé à préparer sa succes¬ 
sion, Le monde est ainsi fait de géants qui ne pensent pas 
au futur et qui laissent venir le déluge sans réussir a le 
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publique, parco qu'il nu pouvait tupporUT que quelqu'un 
le remplace. Après moi, les mouches ! 

A par-tir üe IMO, V.d.R. essaya ;i plusieurs reprises de 
meilrc les dému-chrétiens en garde contre kin ronverse- 
iiiOTit de m i.tjoii "lC qui placerait tout le monde du ri s les cn- 
pmis. Eu v elL n„ ceux-ci plastronnaient-ils. sut leurs petits 
nuages. humiliant les libéraux qu’ils croy aïeul avoir ren¬ 
voyés à leu ls chères études, pour au moins 150 y ns. s’ap¬ 
puyant sur des écolos qu’ils croyaient tidèles et au su¬ 
jet desquels ils ne pouvaient envisager une alliance 
contre nature avec les bleus. Ils se croyaient eux-me mes 
invincibles et indéboulonnables. Pis. ils n uHaient pas 
taider, à la première tempête, i\ lâcher Michel De mm et, 
à qui ils devaient tout et sans lequel ils n étaient rien. 
Mes vilains petite canards, on les appelait dans la rue Ma 
planète des singes" a Cause de leurs affiches où ils figu¬ 
raient à trois cote à cote, sc retrouvèrent du plumé s quand 
ki bise fut venue. 

Le seul la aussi, qui soutint vraiment Midiel lorsque la touo 
meule s’abattit sur lui. ce fin précisément V.dTL qui lui ren¬ 
voyait l-ascenseur, se souvenant de l’appui su ns réserve que 
y intéressé lui avuil apporté, quelques années plus lôt n loirs 
de son inculpation et de sa eond^mnation en curreetïonnü- 
k, Michel adopta d’ailleurs la meme a ni lu de droile et cou¬ 
rageuse à mon égard. le ne Y oublierai pas non plus. 

OH 





Quelques mois yvum le seruiin de 1982. je repris V,d. B. 
h la maison. A h fin du rép^vil dit,à mor. épouse : "Vous 
savez, votre mari a choisi la pire des maîtresses..."’ puis, 
après avoir mur que u:i temps de silence inquiélpl, il 
ajouta.., “la politique, croyez-moi Madame, Il a comme 
moi le virus. I.c virus de 1?. politique, celui qui dévoie 
tout voire temps... a qui on sacrifie beaucoup et qui coû¬ 
te des fortunes,,, bref, la pire des mat tresses". 

Puis, apres avoir nippe lé qu'il availconnu tous les hon- 
neurs (Conseillercommunal Dépmé, Ministre, Premier 
Ministre, notamment), il ajouta : "Mais maintenant, en 
voulant devenir Bourgmestre de Bruxelles, je me suis 
lancé dans le combat le plus difficile de ma carrière. J "ai 
attaqué lehasiion de La Loge, elle ne me le pardonnera 
pas el entendez-moi bien, ce sera une lutte à mort, vous 
m h eniendez une lutte a mort". 

Je vois encore Lendroil où il prononça ces paroles el sou¬ 
vent. quand je ferme les yeux Je carrelage de ma maison 
de 1 "Avenue Prudent Bols semble résonner de ces ef¬ 
frayâmes prédictions. 

Quelques jours après, le vole lui crachait ses premiers [or¬ 
ients de lave. T.’alTuirc V.d.R, étoii née. La "Dernière 
Meure 1 ', dont on connaît la couleur, précédait même 
l’énoncé des préventions mises à charge du Premier Mb 


























niiij c qui, un malin au Palais de Justice-Extension, com¬ 
mença l'entretien quasi-quotidien qu'il avait avec un cer¬ 
tain Benoît De Jemcppc, alors son magistrat instructeur, 
par ces mots ; “Tenez. Monsieur le Juge, je vais vous re¬ 
mettre le journal que j'ai acheté tôt ce matin en venant 
vous voir, Il paraît dé jà informe des questions que vous 
souhaitez trie poser, C’est cela votre secret de l’instruc¬ 
tion Pour être précis, il connut aussi feu Pierre Lam¬ 
beau comme Jujje d’instruction avant que celui-ci n’ae- 
cédâc à lu Cour d’Appel, 

Ainsi se posait déjà la pratique des fuites organisées qui 
permettent à la presse, qui a comme devoir de taire ses 
sources, de recevoir des vents favorables,,, qui dans cer¬ 
taines atïaires et, j’y reviendrai plus loin, se transforment 
en bourrasques dignes de films d’espionnage et ôtent à 
la démocratie un de ses garants : le fa me us secret des en¬ 
quêtes sans lequel plus aucun suspect ns peut être pris la 
mai a dans le sac et qui ouvre la porte à toute concussion, 

Dans toute cette affaire, notre majorité fut bâtie et conso¬ 
lidée, après le deuxième scrutin, grâce à la fidélité d’un 
homme, I leryé Brouhon. qui respecta J a parole donnée 
à son vieil ami V.d.B.. Celui-ci ne put être proposé a la 
signature du Roi, comme Bourgmestre de Bruxelles, à 
cause de Ja procédure judiciaire en cours. Nous propo¬ 
sâmes donc celle du chef de file du P.-S., jusqu acc que 


les ennuis judiciaires de Monsieur Fa;;J Vahden Boey- 
nants aient pris fin. 



La loge maçonnique (à laquelle Hervé devait également 
appartenir mais où i 1 semblait dépendre d'une tendance 
minoritaire de la Loge anglaise) eut beau tout essayer pour 
ne pas perdre un poste qu’elle considérait comme sien de¬ 
puis. ,. 1830 et dont dépendait lu fleuron de la Ville, c'est- 
à-dire l'instruction Publique et son célèbre réseau d'en¬ 
seignement laïc fde Robe ri Catteau à Boekstad en pas¬ 
sant par les Ans et Métiers et Chomé-Wyvs) ; la promesse 
fut respectée et F on scella l’union sans les libéraux. 

Afin dune pas aggraver la situation, il fut convenu, au 
sein de cette nouvelle majorité composite de 13)82, que 
[’Echevinal du l'Instruction Publique irait à un soda lis¬ 
te et que chacun respecterait Jes prérogatives de l’autre, 

Il restait un point obscur pour l’avenir, c'est ce qui allait 
arriver après la réhabilitation de V.d.B,,, qui eut lieu cinq 
fuis jour pour jour après sa condamnation à 3 ans d’em¬ 
prisonnement avec sursis (cette mesure d’effacement lui 
fut accordée dans un délai exceptionnel, digne de figu¬ 
rer dans le Guiness Bock). 

Tout le monde cherchait la soin lion de midi à quatorze 
heures et, pour finir, semant que le vent avait déjà tour- 
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ne. le Bourgmestre venait de nous limiter, mine par Lu 
maladie, la nouvelle génération de socialisiez et d’éco- 
los était hostile à l'arrivée de V.d.B. au poste üe maïeur 
et nous ne pouvions guerre plus compter sur le rappel de 
la parole précédente, 

Michel Demarut, qui n’y tenait pas. accepta alors de mon¬ 
ter en prem ière ligne et de revêtir 1 habit de premiej ma¬ 
gistral de la Ville. Ce faisant, il s'attira encore plus de ja¬ 
loux et sc mit définitive ment à dos certains socialistes 
qui trouvaient que ce poste revenait àl un des leurs et 
l'attendaient au coin du bois pour lui arracher les attri¬ 
buts du pouvoir, 

H eut pourtant été si simple de ne pas recourir à une nou¬ 
velle élection au sein ce la majorité, puisque la dernière 
présentation au Roi du candidat Hervé Brouhon indiquait 
formellement une condition (jusqu a ce que lez ennuis 
judiciaires de Monsieur V.d.B. aient pris fm). qui était 
levée. Il suffisait donc au Roi, vu le décès du Bourg¬ 
mestre, de désigner V.d.B, 

Mais sans doute, cette non-préserlaiion avait-elle fait 
l’objet d'un accord tacite avec la Couronne et ceci ex- 
plique-t-i! la rapidité de l’acquisition de la réhabilitation, 
Quand j’ai proposé ce lie solution qui me paraissait à 
la fois juste et logique, caries électeurs de l.VM qui 
avaient voté pour notre liste nous avaient fait bien com¬ 


prendre, lors de meetings et de rencontres de quartier, 
qu’ils voulaient V.d.B, cl non plus Brouhon comme 
Bourgmestre, V.d.B, m’a fixé du regard. .1 'ai vu que 
j’avais frappé juste... mais il m’a dit que c’était peine 
perdue, car nous ne trouverions plus une majorité suf¬ 
fisante rassemblée sur son nom (même certains demo- 
chréliens tels l.evacq nu signeraient pas.,, à irnp cra¬ 
cher dans la soupe) ! 

Peu après, F.X. de Donnes, qui était à mes côtés lors de 
l’ouverture d’une pence braderie doiitj étais le Prési¬ 
dent d’honneur, Plaee Saint Lambert, me confia : “je 
pense que votre chef de file a raté son dernier train, sa 
dernière chance de porter le bicorne”, Propos de vi¬ 
sionnaire du Ja part de celui-ci, lui qui n allait pas tar¬ 
der à revêtir son prestigieux uni forme, au sortir des élec¬ 
tions .suivantes, 

V.d.B... c'était aussi un oiateurqui savait placer lez pé¬ 
riphrases ou les petits mots cinglants qui devenaient du. 
suite célèbres. Comme De Cl au lie avec 11 la chienlit ’ou 
le “Vive le Québec Libre”. Pau J (puisqu'il me demanda 
un beau jour de l’appeler ainsi, ce sans quoi il continue¬ 
rait à m’appeler “Maître Ddeuüu”} avail le sens inné de 
la répartie et le talent du Démûsthcne, qui sent une fou¬ 
le et la captive ou plutôt la capture comme une araignée 
dans sa toile. 























C'est ainsi que je ITi d tenu vert, tribun, au Chute :m de Flo- 
rcfrc-Vïù il devait prendre la parole, tomme Président du par¬ 
ti P.S.C. unitaire, devant une foule qui, bornais lu poule dé¬ 
légation de mandataires de Bruxelles dont j? faisais partie, 
lui o la il franchement hostile. .l'assistai alors à un véritable 
retournement de situation. Par quelques plusses toutes em¬ 
preintes de dynamisme et de simplicité, Yd.B. relou ma son 
auditoire. Tl avait pourtant devant lui des professionnels de 
la vie publique bien décides à tic pas s'en laisser conte i. Il 
leur dih avec ses mots à lui : '"Chers amis, je suis tout à fait 
d'accord avec vos reproches. On en veut à notre parti par¬ 
ce qu’il est entra nié par les autres participants à ce gouver¬ 
nement dont plusieurs décisions sont impopulaires. R bien, 
je vais vous le dire, il y a une manière très simple d'en sor¬ 
tir Mobilisons-nous et reprenons la majorité absolue. Alors, 
et alors seulement, vos reproches seront justifiés. Mais cela, 
je no peux le faire sans vous 1 '. Les quolibuts or les huées 
s'étaient soudain mués en vivat* enthousiastes; 

Et le jeune avocat que j’éluis et qui, croyez-le, n'avail 
déjà pas sa langue en poche, apprécia, avec humilité, cet¬ 
te leçon d'un des derniers oralcurs de mitre histoire. Il 
pensait une fois encore au Général qui. eu plein mai )9Œ r 
redressait la situation, par transistors interposés^ en s'op¬ 
posant a ceux qui empêchaient "les travailleurs de tra¬ 
vailler et les étudiants d'étudier''. Le prestige et l'effica¬ 
cité du verbe eu sortaient renforcée 


Tout le monde a encore en mémoire .scs interventions pu¬ 
bliques sur ’Tiimncuhlu transparent de l’Avenue Loui¬ 
se 1 ' (qui ne gênerait donc pas l'environnement). " l'af¬ 
faire digne de O oc berne ri e' : pour Je notoire boudin-emn- 
poie ; ou Je pataquès adressé a.<aan a mi Michel De muret, 
lequel croyait que Paul parlait d’événements d'Amérique 
du Sud elle prenaitnour Che Guevara. 

Lorsqu'il revint au Conseil Communal, apres sa capti¬ 
vité dans; l’affaire de la bande ELimers, Yd.B, dut subir 
un sermon de bienvenue du Bourgmestre qui, en toute 
gentillesse, lui fit savoir queRous ses collègues, de 
quelque appartenance qu’ils fussent, se réjouissaient de 
le :evoir'\ Yd.B. lui répondit d'un simple et cinglant : 
"'pas nulaul que moi. Monsieur le Bourgmestre". 

A notre réunion Je groupe du jeudi, le secrétaire, mon 
collùgue CI. Y B. Piet Coenen réclamai! a chacun un pe¬ 
tit écot pour la caisse commune. V.d.R. qui venait de res¬ 
surgira J'air "libre”, lui répondit : "Tiens, j'avais pour¬ 
tant demandé & Patrick (Hainers) de verser les 2(10 francs 
du mois. J1 m’avait promis Je le faire... on ne peut vrai¬ 
ment plus se fier a quelqu'un ici’’. Mon collègue tréso¬ 
rier, pétrifié, Ten vruibit d'avoir interpellé le groupe au 
sujet des comptes,,, sans en avoir exclu notre chef de 
groupe... dont le sens de l'humour était ressorti inchan¬ 
gé de cette terrible expérience. 
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i; serait inique ds parler de ce grand homme d’EtiiU sans 
souligner le véiltnble essor qu'il a conféré <m phatcau du 
Heysél qui, à l’exception du Tracte Mari et du Haro d Ai- 
iraction vieillissant du Mcli; fftisa it figure de tre à l’ubuü- 
t lnn, après les lendemains enchanteur:-; de P txpositron 
de 195Ë et de la "Belgique Joyeuse’. 

Ce grand uniluriste qui, comme beaucoupUc ses pairs 
du même âge. n'a .jamais admis fà raison d apres moi 
et je me souviens de Maître St-Remy qui me tenait le 
même message ) t la régionalisation et le long déclin de 
la Belgique de Papa où il faisait si bon vivre, sous Se 
gouvernement V,d.B,-DH CLERCK, fui lc^kr de lait 
ce du renouveau du lleyscl. C’eut sous sa véritable im¬ 
pulsion que se créèrent Brupark, Kiimpolis, la Mmi 
Europe el même les négociations secrètes entre tous 
les pouvoirs concernés pour l’érection du nouveau Sta¬ 
de Roi B and oui h au ! leysel. Je ‘l ll ' on tou j° u ^ 
tort de 1 airic ces initiatives et prétends rendre îm a Cé¬ 
sar ec qui revient il César. Sans V.dTi., rien de cela n’eût 
etc possible. 

Il voulut sans doute aller un peu trop; joui et un peu tiop 

vite, du moins en face de pauvres grenouilles qui se 
croyaient aussi grosses que le bœuf et qui mobilisèrent 

ks riverains pour s'opposer à la création d'un stade in¬ 
door au front de l’avenue Houba de Strooper. Devant ces 

U)û 


coups de boutoir de gens de noire propr||parti f rinef¬ 
fable Le vacq. dt) ni le soutien populaire était inexistant 
sans Michel Demain h qui il devait même... son pain 
quotidien dans une. sombre place de conseiller de mi¬ 
nistre^. V.d.B., que j'avais pré venu du tract à peine dis¬ 
tribué. rendil une visite surprise au responsable du co¬ 
in [te de siiéconlcnts (le geram de la slnl ion S hel l dev uni 
le stade) et trouva u]i terrain d entente. Lcvacq avait In 
gloriole d'avoir sauvé le célèbre club d athlétisme ,L 1 L\- 
edsior 1 ": alors que la survie de cdui-ci n éuiil nullement 
en danger dans le pi-in existant.. - et nous avions surtout 
Évité. a cLuxutis du scrutin communal, une dcsnonstni- 
don de rupluse au sein de noire groupe. 

Dire qn’î'à long terme, c’érait In solution la plus inielli¬ 
sent c pour le HvyseL qu, même sous la torture, je ne le 
dirai jamais^ mais comme ajouterait notre héros : eu po¬ 
litique et en amour, il y a deux mois h ne jamais pronon¬ 
cer : ''toujours et... durais’ 1 . 

Après avoir lancé tellement d'eloges* et uc voulant p:is 
m’écarter du propos promis de cet ouvrage, je m'en vou¬ 
drais de îoire ce que j n ai écrit ci-dessus. c es:-n-direqu ei: 
fait, V.d.B. a agLavec le caractère et Iss m cours d : un an¬ 
cien régime politique, ou toul ce qui n'etait pas expres¬ 
sément interdit était permis et où, sans hypocrisie, on sc 
renvoyait l'ascenseur eu politique. 
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Peux exemples me reviennent ainsi à la mémoire et 
confortent ces Hgcic^_ Tout d’abord, l'enquête annuelle 
de VT. A N pour connaître ! : homme politique de l'année 
et ou je découvrir médusé, que V.d.B. avait loué une sal¬ 
le a T abandon. Sur !e Boulevard Anspach, où on amenait 
des exemplaires dudit journal par milliers, en camion¬ 
nettes. De braves pensionnés remplissaient alors, autour 
d'un bon petit café servi par Madame Delferriere(l’égé- 
rie de Madame Baro), les bulletins réponses en votant 
pour V.d.B.,, qui devenait ainsi Sa personnalité politique 
bruxelloise de l'année. Je. me dois de vous dire que je mai 
pas perdu mon lempi à chercher a savoir si ses opposants, 
a telle époque, usaient du meme système de plébiscite. 

Il y cul ensuite le cas de la “fausse lettre” distribuée en 
toutes boîtes dans certains quartiers et qui, sous l’aspect 
du message habituel de V.d.B. (la letirc), avec une par¬ 
faite imitation de sis signature, le faisait s'accuser des 
pires infamies. 

ï .a toute dévouée Mademoiselle Thomaes du Boulevard 
Bockstael qui me prévmt de cette ignominie qu’elle ve¬ 
nait de découvrir dans sa boîte aux lettres, me permit 
d’aviser Madame Bqro et Monsieur Muürtgat de cette 
sombre machination. 

Je fus surpris oax la rapidité de la riposte car il ne fallut 
que quelques heures pour que le Ministre put lancer par 



l’intermédiaire d’équipes de distributeurs manifestement 
sur le qui-vive, une vraie lettre dénonçant les malhon¬ 
nêtes qui avaient tenic d’abuser de la confiance des élec¬ 
teurs. 

Tout cola me parut si beau que je ne pus m'empêcher de 
pense* à T i ncendie du Reichsiag, toutes proportions gar¬ 
dées, bien entendu. 

L'homme était un manœuvrier de première et l’ambition 
permettait tous les moyens. "Bnlre noua" comme l’évo¬ 
quait Louitje (le Président du cercle local de pensionnés 
de la paroisse de Sic Catherine, dénommé d'ailleurs le 
ClubEntre nous”) : l’important est que les nôtres pas¬ 
sent e: lanl pis pour la manière 1 

Pour clore ce long chapitre (et je prie le lecteur de m’en 
excuser, mais le personnage aurait pu m’en inspirer bien 
d’autres pages), je voudrais rappeler l H importance es- 
senlielk de la ponctualité pour notre Chef de. Groupe qui 
arrivait toujours dix minulesavanl l'heure du rendez- 
vous et ne devait pas chercher de place de parking puis¬ 
qu’il était conduir su r plucc par un chauffeur. 

Il me fit souvent de douloureux reproches de nu pas être 
exact a nus rendez-vous car il est vrai que j’avais la désa¬ 
gréable habitude d'essayer d'entreprendre trois choses 
























s la lois, alors que mu:i horaire r.c m L cn eut permis iolil 
au plus que deux. 

Je me souviens ainsi d'une [encontre au W.T.C.. aveu !e 
plus haut fonctionnaire du Commerce Extérieur afin d'ai¬ 
der une personne venue à une permanence sociale lae- 
kenoise (et qui est demeuré un ami. Mûnsicui Georges 
E1D, dont les parc ni s cl grands-parents comptaient par¬ 
mi les diplomates belges les plus célèbres en Egypte), 
J'avais J 7 minutes de retard et je n'eus pais drni: au whis¬ 
ky d'accueil. Après mc(re excuse, je pus me rail râper el 
nous résolûmes le dossier positivement. Je répondis pour¬ 
tant à mon eélébrlssime aîné que, comme j'émis monar¬ 
chiste, je n'aurais pas voulu priver les rois de leur poli¬ 
tesse qui est, d’après l’adage, l'exactitude. 

Alors que V.d.B. était President Délégué de la Foire In- 
-.eraatbnale de Bruxelles et du Parc des Expositions, nous 
fumes tous conviés a l'ouverture de l'Hotel IBILL a 
quelques cenlaines de mètres des Grands Palais un ven¬ 
dredi à 17 heures. Les organisateurs, di: la réception étaient 
des Era ny a is* directe urs de 1 a c ha t n e h ô te 1 iè re, 

Le Bourgmestre (Hervé Brouhon). le Piésident de la Lui¬ 
re (Vd.B.k le Ministre F.X. de Donnea. plusieurs collègues 
et moi-même attendîmes... Après un quart d'heure, V.d.B. 
sortiI de la salle e' nous lança courtoisement ; "Avec les 

no 



França:.'?, c'est toujours lu même chose. iis cou sidère ni Jus 
autres ol.'Iti j|ic de la m,,. Ils n’ont qu'à inaugurer leur truc 
S(tns moi, Ün ne fait pus attendre le Bourgmestre, le,s Mi¬ 
nistres et les édiles de Bruxelles ainsi”. 

Je ne suis quand arrivèrent Jes hommes d'Outre-Ouié- 
vïîiin, car à J 7 h 30 non;, étions tous partis, Poui-étre. nos 
hôtes curent-ils une indigestion de petits fours, 

V.d.B. e était également un merveilleux écritenrcl sou¬ 
vent en fin tic réunion, ou avec quelques proches à table, 
il nou.s taisait profiler de situations comiques que ses 
aorntuenses rencontres lui avaient permis de vivre. 

il se révélait alors être un narrateur passionnant, allant 
comme a son habitude droit au but, séduisant son audi¬ 
toire avec des phrases courtes et de.s expressions tran¬ 
chées. 


Ainsi, nous raconta‘t-il le jour où surin digue (a Ûs- 
iende ?), il suivait avec un ami militaire, une jolie pou¬ 
pée d une vingtaine rl années, qui marchait devan'ï eux. 
Pour rester discrets, ils se mirent à émettre quelques 
commemaiies bien choisis sur sa silhouette cl sa dé- 


nir.rohe, en coin ers a ni entre eux en anglais. La jeune 
femme se retourna d un coup et leur répondit sans ann 























































üinsi qu’elle étuil citoyenne britannique et quelle 
n'iivinc rien perdu de leur conversation masculine. Us 
s’en furent un peu confus,,, 


Un cas quasi semblable se présenta également à Anka¬ 
ra, où il émit allé rendre visite aux autorités locales, en 
Unit que Minisire delà Défense Nationale. I.cs rues 
éUiient emplies de suidats en uniforme qui disparais-- 
saieni, à chaque coin de rue, derrière des abris de sues de 
sable. Prenant l’ascenseur de i'hntei, le Ministre et son 
aide de camp émirent quelques propos au sujet de cette 
ville de tons où chacun était sur te pied de guerre. Ils s’ex¬ 
primaient cette fois eu néerlandais, pour être bien eer- 
tains de la confidentialité de leur dialogue, 

C est eu arrivant a I étage de leurs chambres qu’ils fu- 
. cnl salués,,, en pu: flamand, par le liftier turc qui leur 
expliqua avoir vécu toute sa jeunesse dans notre pays, 
aux côtés de ses parents, dnm son père qui travaillait alors 
comme mineur a iîoboken. La aussi.,, lis turent bien 
ébahis du coté polyglotte de leurs hèles, 

fi se souvenait également, lors d’un voyage à Formose, 
d’avoir exprimé le désir, comme Ministre de la Défense 
Nationale, d'atterrir sur 1 a dernière petite île (Quemoy) 
qui fait face à la Chine continentale et d’oii panait chaque 
soir une suive symbolique d’obus répétée d’ailleurs par 
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A propos de son procès et dans la suite de ‘la lutte à mort” 
qu’il nous avait annoncée et dont j’ai parlé plus haut, je 
crüis que, omi-imc tant il sc posait en citoven 

au-dessus de tout soupçon et ne se rendit nullement 
compte de I évolution fondamentale des moeurs poli¬ 
tiques et des redoutables inimitiés et méchancetés que la 
réussite allait de jour en jour davantage lut susciter 

Je me souviens ainsi qu’au Palais, on avait appris que 
tous les magistrats P.S<C< f au fut et à mesure que se des¬ 
sinait la date de son procès, se récusaient parce qu’ils le 
connaissaient trop bien ou qu 'ils se refusaient à prendre 
ce dossier en main, sachant qu'ils avaient été nommés 
par son parti, Ainsi, ne resta-t-il bientôt plus comme Pré¬ 
sident qu’un ancien député permanent P,R.L. qui, par rai¬ 
son d’un état de santé déficient, avait quitté ses fonctions 
d’avocat et la politique active, pour rentrer dans la ma¬ 
gistrature, 

Un de mes amis (actuellement lié au monde du football) 
et qui était alors Substitut du Procureur du Roi, me de¬ 
manda d'organiser une petite réunion à trois, avec le 
Grand Homme, dans son bureau du Parc des Expositions, 
V étant reçu, il supplia V.d.B, d’écouter la voix do ses 
collègues et de choisir, à tout le moins pour le défendre, 
un avocat pénaliste et nous lui laissâmes quelques noms. 
Il pouvait conserver à ses côtés son éminent Conseil fis- 
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caliste,.. mais nous.ui expliquâmes que pour plaider de- 
vant cette Chambre, i! lui fallait être assisté par un habi¬ 
tué de la correctionnelle. 

Un jeudi soir, après h réunion, il me dit en aparté : ‘‘Vous 
allez etre conteurs fois deux, j’ai fait choix du Bâtonnier 
A.W., lui c'est un pénaliste”, Je n'osai lui rétorquer que 
si ce très honorable confrère était vraiment un parfait spé¬ 
cialiste du monde des affaires, on ne ie voyait pratique¬ 
ment JAMAIS en correctionnelle. 

Lorsque, presque par hasard, (car je ne voulais pas vivre 
le désarroi d’un ami de peur d'être assimilé à tous ces dé¬ 
traqués qui viennent admirer les victimes d'un incendie 
ou d un accident de roulage extraordinaire), j’assistai à 
quelques minutes delà joute que se livraient Je remar¬ 
quable Substitut (devenu depuis Avocat Général) René 
Marchaletlepénaliste de V,d. B,, j ’ a vais compris qu ’ i ! 
ti avait pas fait le bon choix, A chaque fois, mon confrè¬ 
re se voyait renvoyé durs les cordes par l’opiniâtre et ef¬ 
ficace organe du Ministère Public. 

Ceci explique sans doute pourquoi il y eut désaccord 
entre le Bâtonnier et son client, sur ie fait de savoir s'il 
fallait ou non interjeté: appel de sa condamnation à trois 
ans de prison avec suris total. Fait excessivement rare, 
a ce niveau certainement, ledit Conseil signa le recours 
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sans avoir consulté son auguste client.qui s'empres¬ 
sa, lui, de renoncer audit appel. 

Il semble qu 1 U avait reçu* de tout en haut, des assurances 
qu’il pourrait continuer sa vie politique et bénéficier de 
la réhabilitation la plus rapide qui soit (ce dont j ' ai par¬ 
lé plus haut). 

Ainsi, nous dit-il aussi que le fait d'être jugé par un bleu 
bon teint qui ne lui ferait pas de cadeau, était excellent, 
car personne ne remettrait ce résultat en question, vu I ap¬ 
partenance du Juge au clan de scs ennemis. 

II lui fallut, sans doute, subir l'épreuve inadmissible des 
commentaires émis par le Président Amores y Martinez, 
après le prononcé du verdict et le traitant de “grand frau¬ 
deur invétéré qui ne bénéficiait de la mesure de sursis 
qu’en raison des grands services qu'il avait rendus h la 
Nation 1 ' pour qu'il comprenne qu’il ne s'agissait plus 
d ' un procès politique où tout pourrait se négocier... et 
que les Tuniques même Bleues ^arriveraient pas à la fin 
du film. 
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MON. AMI MICHEL 


J e pourrais remplir despages et des pages sur ce per¬ 
sonnage haut en couleurs, toujours très proche des 
petits mémejuché sur un éléphant pour inaugurer 
la Braderie de la rue Haute n ou s'efforçant* comme Bourg¬ 
mestre de transition, de recevoir scs hôtes avec la digni¬ 
té et les mots choisis, exercice qui lui était manifeste¬ 
ment plus malaisé que le pSaisir de partager un bon spa¬ 
ghetti dans la famille d’un de ses supporters* rue 
Pieremans ou rue Stéphanie. 

Je vous ai déjà fait sentir, lors des chapitres précédents, 
combien je lui étais reconnaissant de ne pas m'avoir lais¬ 
sé tomber et d'avoir du moins tenté de me donner le coup 
de main nécessaire, au moment opportun. 

Tout ceci rappelé, je pense eue cette “bête politique 1 ' s'ap¬ 
puya toujours sur son support populaire (il fit plus de 
7.000 voix de préférence tors du scrutin communal de 
1.994, soit le score le plus important de tous les candidats 












en lice) pour aller de l’avant. Il agissait toujours de bon¬ 
ne foi en lançant de grands pas en avant vers ce qu ’il es¬ 
timait être k meilleur chemin pour l'intérêt de ceux qu il 
défendait et principalement les plus démunis. 

C’est certainement pour cela que nous nous sentions 
proches même si cela devait se fane parfois en coulisses. 
Je fus ainsi le premier, et ce avant ses simiesques équi- 
piers (voir l’allusion à l’affiche électorale visée ci-des- 
sus) à être reçu, avec mon épouse, dans sa petite villa 
champêtre de Grez-Doiceau où tout était, comme à son 
image, simple et chaleureux. 

D'ailleurs, lorsqu'il se retrouva à son tour attaqué de 
toutes parts, il faut rendre justice à certains humanistes 
libéraux et socialistes qui n’abusèrent pas de la situation, 
reconnaissant à cet homme de cœur les services désin¬ 
téressés qu’il leur avait rendus, pour procurer un loge¬ 
ment ou un emploi à certains de leurs protégés dans la 
dèche et ce, quelle que soit leur appartenance. 

Une rumeur m’est ainsi parvenue, précisément par un 
confrère de tendance libérale, qui était chargé d’un pos¬ 
te d’administrateur auprès du C.P. A.S. d’une commune 
voisine, qui reçut toujours un accueil aussi courtois qu’ef¬ 
ficace pour les cas dignes d’intérêt qu’il lui présenta. Ceci 
poussa, a contrario, !e groupe d’arrondissement libéral 


à blâmer Je futur Bourgmestre, le Chevalier EX. de Don¬ 
nai pour son attitude négative et revancharde vis-à-vis 
du héros après que celui-ci eut dû mettre pied à terre. 

Parfois, il commit des gaffes car il confondait vitesse cl 
précipitation mais finissait toujours par reconnaître ses 
erreurs. Ainsi en fut-il notamment lorsqu’il décida sou¬ 
dain de faire supprimer les bancs qui se trouvaient sur 
notre territoire,.. il se mit vite à dos, non les clochards 
qu’il voulait orienter vers des centres d’hébergement adé¬ 
quats. .., mais les personnes âgées, les touristes et les 
promeneurs en général qui avaient bien le droit de se re¬ 
poser sur les artères de noire capitale, 

Pendant dix-huit ans, il régna en maître sur les destinées 
du Foyer Eackenoîs, Il fit de ce complexe d’habitations 
sociales une '“cité modèle’’ du genre. 

Four y arriver et mener de front toutes ses responsabili¬ 
tés (Premier Echevin, Echevin du personnel, des pro¬ 
priétés communales : le 2‘™ propriétaire du pays en Im¬ 
meubles, de l’urbanisme et meme des espaces verts de 
1976 à 1982, lui qui était daltonien devait in augurer les 
espaces verdoyants, sans discerner exactement les plantes 
des fleurs, Vice-Président du Parc des Expositions, etc.), 
il s’appuyait sur une administration compétente, dont le 
directeur devait avant tout être un parfait gestionnaire, 
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Les cas délicats... restaient du ressort des politiques que 
nous étions au Conseil d’Administratiûn. Tout ceci s’ar¬ 
ticulait sur une confiance mutuelle entre le Président et !e 
Directeur et aucun des bruits sur les privilèges du chef de 
l'Administration du Foyer Laekenois ne dépassa le stade 
des rumeurs, L’opposition libérale* qui avait pourtant tous 
les motifs de chercher des poux à celui qui lui avait signi¬ 
fié, à l’entrée du premier Conseil Communal constitué 
sans le P.R.L. (mai 1983), que cette fois les libéraux étaient 
dans l’opposition pour au moins 151)ans n’en développa 
d’ail leurs jamais aucun dans la presse,,, ou en justice. 


Il faut dire qu’ils avaient été associés au pouvoir com¬ 
munal de 1976 à 1982 et que ceci explique certainement 
beaucoup de choses. Et pourtant, au-delà des excellents 
résultats du Foyer on aurait pu ludaguer sur bien des ca¬ 
nards boiteux (les voyages annuels du Directeur, qui par¬ 
tait avec sou épouse dans tous les coins du monde, no¬ 
tamment au Danemark, eu Chine et au Japon pour étu¬ 
dier la gestion des foyers sociaux,,, aux frais de la 
princesse ; sa voilure de fonction, la rénovation de sa vil* 
la avec de la main d’oeuvre du Foyer ; les repas fastueux 
du Conseil).,, qui entretenaient les bonnes relations entre 
les administrateurs et l’administration, tout ce qui tenait 
de cet ancien régime au sujet duquel on ne se posait plus 
de questions, ça s’était toujours fait comme ça et... cela 
se ferait encore ainsi longtemps ! 


' fl 
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Au moment de relira ces lignes, j’ai appris que pour re¬ 
mercier ce Directeur de ses bons et loyaux services, il re¬ 
çut du Conseil d 1 ’ Administrât ion unanime, pour son ao 
cession à la pension une nouvelle automobile Audi de 
grande classe. Ji réussit également à faire nom mer son 
fils à un haut poste du Foyer Uekonois, ce qui lui per- 
mit de conserver fa mainmise sur la gestion de ce com¬ 
plexe d’habit at ions social es et de s’y introduire pres- 
qu’aussi souvent qu’avant. “Les politiciens changent 

ma i s I e s admi n istrat ifs res te tu ’’. 

On parla aussi de pots-de-vin de Monsieur 10 %, de l’au¬ 
torisation d’ouvrir des peep-show sur les boulevards du 
centre et même à la place du Cameo, et ce malgré J’op- 
posttion formel Je de la Reine Fabiola qui voulait garder 
un aspect convenable au centre de la ville. Mais là en¬ 
core, personne ne prouva quelque chose d’illicite, 

J ajouterais que tout cela, même si cela s’était avéré prou- 
vé (quod non), m'aurait laissé indifférent tant Michel re- 
istribuait, et ce la plupart du temps, ses revenus a ceux 
qui en avaient le plus besoin. Cela Jui “mangeait” vrai¬ 
ment fout son temps en présence aux braderies, aux ré¬ 
ceptions et surtout aux fêtes populaires ou tel “Mam¬ 
mouth écrase tous les prix”, il no laissait personne mar¬ 
cher sur ses plates-bandes. 
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Ses arrivées à la salle Marollia faisaient rougir d envie 
tous ceux... et foutes celles (suivez mon regard) qui s ’y 

croyaient déjà, Et leurs sourires hypocrites ne donnaient 
guère Je change, 

Un soir, il s’inquiétait de ma famille et me confia : “Tu 
SAta. Philippe, à cause de celte satanée politique, on ne 
voit jamais grandir ses enfants”, 

Ce n'est que bien - plus - et - trop - tard que je sai¬ 
sis Ja véritable portée de son message. Hélas, mes quatre 
enfants avaient poussé et je les avais plus couverts de 
iiandiscs, de places clans Jes tribunes du Cirque Royal 
ou du Hey sel que de réelle affection, 

Michel avait atteint l'apogée de sa carrière lorsque 
Conseiller Provincial puis Régional, il remplaça de îuit 
Hervé Brouhon miné par la maladie. Tl détenait entre ses 
mains, comme Premier Echevin, les nombreuses fonc¬ 
tions dont j'ai parlé plus haut et... de fait les prérogatives 
du Bourgmestre qui tint à suivre tous J es dossiers jusqu’à 
son dernier souffle et rencontrait Michel avec ses prin¬ 
cipaux collaborateurs, plusieurs fois par semaine, dans 
sa chambre dans son appartement de la place de la Li- 
bertc. Il lui succéda ensuite, au grand dam du nouveau 

ce c île du P.-S,, Freddy Tielemans, qui avait élé en 

son temps le chef de cabinet d’Hervé Brouhon. Les deux 


hommes se brouillèrent alors à ce point que dans les der- 
mères volontés du Bourgmestre, celui-ci avait spéciale¬ 
ment choisi son ami, I ’ Echevin Jean Schouppe pour «. 
présenter son groupe, Jors de la cérémonie funèbre qui 
ev ai suivre son trépas mais avait formellement exclu 
que le dit Freddy y prenne la parole, 

11 fallut un las de conciliabules dans (a majorité pourtrou- 
ver une solution qui ne lèse ni les desiderata extrême¬ 
ment précis du Bourgmestre ni ceux dudit Echevin qui 
M refuS!iIÎ à s’effacerlors de ce dernier "au revoir”, 

Jean Schouppe prononça donc un petit discours simple 
émouvant au nom de son groupe, comme le firent 
d ailleurs tous les chefs de groupe, 

Pdis> Freddy Tielemans put ajouter quelques mots, com¬ 
me représentant de l’action laïque (J B Loge) et y alla 

le^ In ^ V^ mOI f naÊeSd amkié qUi ne que 

n-mitiés sur les sentiments unissant réellement J es 
deux hommes, 

Michel se trouva donc, bien malgré lui, hissé sur le pa- 
1S e -, eS , S , a5/a pendanl Prieurs mois de tenir le gou¬ 
vernât], Mais il s’était fait tant d’envieux dans ses 

propres rangs où ses collègues se plaignaient qu’il soit 
«venu inaccessible et guettaient la première occasion 
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pour s’cn désolidariser (ce fut le cas lorsqu'il répondit 
à Pascal Vrebos dans un article devenu célèbre, pour un 
hebdomadaire bien connu), et bien sûr vis-à-vis des ad¬ 
versaires, 

En toute franchise, Michel Demarct, alors Bourgmestre 
de Bruxelles, livra ses réflexions sur différents sujets 
d’actualité avec un humour tout h fait conforme à ses 
idées et qui n’eut pas l’heur de plaire à certains respon¬ 
sables nettement plus coincés du parti,,, ainsi en fut-il 
de ses allusions au Pape et à son index.et,,, à scs 
contacts directs avec Dieu, cc qui le dispensait d’être un 
bon pratiquant. 

Les libéraux ne lui pardonnèrent jamais le “bras d’hon¬ 
neur" qu 'il leur fit avant la séance d’ouverture du Conseil, 
en leur prédisant d’une voix forte “leur retour dans l’op¬ 
position pour 150 ans au moins". 

Les socialistes étaient divisés en deux parts, d 1 un côté les 
anciens (Jean Schouppe, Jean Tahon notam ment) fidèles 
à tèu le Bourgmestre avaient toujours été solidaires de Mi¬ 
chel, L’autre côté, qui avait toujours marqué son indépen¬ 
dance vis-à-vis de la ligne du maïeur, et ce de plus en plus 
au fur et à mesure de 1 ’ extinction de leur leader, et qui était 
dirigée par,Freddy Tielemans (promu Premier Echevin 
pendant que Michel ceignait l’écharpe ma y orale). 
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Pendant cette période de succession... et de longue ligne 
droite en préparation du scrutin d’octobre 1994, tous les 
coups étaient permis et [’on sentait bien qu’une nouvel¬ 
le majorité était dans l’air, 

II y eut alors, quelques mois plus tard, une zwanze de Mi¬ 
chel qui mit le feu aux poudres, Freddy était devenu, à 
son tour, Bourgmestre de la Ville, suite aux déclarations 
journalistiques tapageuses de Michel cl de son éviction 
du frône bruxellois. C’était le jour de l'ouverture de la 
Foire du Midi, Le cortège officiel ouvrit les festivités 
mais constata qu 1 il était précédé de 100 mètres par Mi¬ 
chel Demaret et ses boys arborant un T-shirt blanc au 
nom de ^intéressé également vêtu du “même uniforme”. 
Lejour nù Michel ridiculisa le Bourgmestre en fonction 
entouré d’Echevins et de Conseillers de la majorité, la 
fissure était devenue abîme et le rêve des sociaux-chré- 
tiens s* cd volait en fumée. 

* + s* 
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Le grand bal à Laeken. 

P. Deleuze, J-P. Dumont, M. Nihoul 


Chapitre 

5 


UN CERTAIN 
(JEAN-) MICHEL NIHOUL 
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J ’ai conscience qu’en abordant ce chapitre et en vous 
révélant certains détails de la vie de ce personnage 
devenu, bien malgré lui, d'un médiatisme extrême, 
je me dois d’être encore bien plus prudent qu’en faisant 
de même vis-à-vis du milieu politique, Je suis, en effet, 
formellement convaincu, sauf élément inconnu à ce jour 
(décembre 1997) que Michel n’a jamais été complice ac¬ 
tif d’une affaire de pédophilie. 

Il est vrai que dans la tornade épouvantable (dans le sens 
profond du terme) qui s’abattit sur notre petit pays, il 
nous fallait, avant tout, chercher une explication à cette 
horrible affaire où des individus avaient usé, abusé el tué 
des enfants innocents. On dit même, et y songer est déjà 
en soi insoutenable, qu’à la fin de certains ébats filmés 
sur cassette, des petites filles impubères étaient mises à 
mort par leur violeur... et qu’on filmait leur agonie. 
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Ces cassettes se seraient négociées jusqu ’à 1.500.000 
francs pièce, On ne trouva d’ailleurs j ama is qui avait pu 
les acheter,,, ils ne devaient pourtant pas être si nom¬ 
breux à pouvoir claquer tant de sous pour acquérir pa- 
reilie saloperie, 

Alors, comme Mi hou 1 connaissait le criminel, pour des 
affaires de réparation d'automobiles, qu’ils s’étalent vus 
deux ou trois fois sur les lieux incriminés et qu’il était 
beau parieur, on tenait : Te" suspect idéal, le public-rela¬ 
tion qui permit à Dutroux d’écouler son odieuse mar¬ 
chandise. On oubliait que la Police et la Gendarmerie 
vinrent aussi sur place trois ou quarre fois dans la mai¬ 
son de l’horreur et qu’alors qu'eux cherchaient les en¬ 
fants, ils ne trouvèrent rien. 

J : ai moi-méme connu un problème de mécanique auto¬ 
mobile qui m’a amené finalement à choisir une solution 
de réparation moins onéreuse et pour laquelle on m’a fi¬ 
nalement guidé vers un petit garage, près de Ch a rie roi, 
soit à Loddinsart à quelques centaines de mètres de Ju- 
met-Est, tristement célèbre pour les fouilles pratiquées 
par les autorités de ce pays, 

J ’ ai pu y constater que de petits artisans, ayant pou rtant 
pignon sur rue, effectuaient des soudures à un pot 
d’échappement dans un petit garage de Loddinsart pour 


la tiers du prix normal, Ne parlons pas de Speedyou de 
Miclas qui, eux, ne consentent pas à effectuer pareils bri¬ 
colages et vous proposent tout simplement de replacer 
le pot tout entier pour une somme,,. T.V.A, non compri¬ 
se J’ai alors pensé qu’il pouvait être vrai que Michel se 
soit trouvé en contact avec un garagiste des environs de 
Chavleroi, parce qu’il travaillait à de meilleures condi- 

linnfc. 

Evidemment, commem comprendre cela quand, avec un 
ou deux salaires mensuels fixes par ménage, on confie 
sa E.M, ou son Audi à un concessionnaire local ou a 
l'agence même, et qu’on y paie le prix plein, 

La défense de Michel ne cessa de clamer son innocence, 
d'expliquer aux Chambres du Conseil et aux Chambres 
des Mises en Accusation qu’il n’existait aucun grief fon¬ 
dé, aucune preuve et aucun indice suffisant de culpabili¬ 
té envers son client i rien n’y fit, U demeura quelque 6 mois 
en prison avec l’horrible réputation, bien que présumé in¬ 
nocent... d'être coupable de complicité du sieur Dutroux, 

Pire, quand la JUSTICE se rendit compte qu’il allait être 
libéré, précisément par manque réel de preuves, le Par¬ 
quet se réveilla soudainement, ressortit et fit fixer deux 
dossiers mystérieusement oubliés au fond des caves, de¬ 
puis respectivement 6 et 5 ans (les préventions d’cscro- 
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(S,0.S.-Sahel et la Maison des Chefs, sur laquelle je re¬ 
viendrai ci-après) avaient été soigneusement mises sons 
le boisseau dans l’attente de la prescription, 


11 en fut d’ailleurs de même pour le fameux dossier S al ik... 
qui mettait en cause, directement cette fois, le Ministre d’Etat 
précité, mais qui, malgré la sagacité et l’acharnement du 
magistrat instructeur, demeura caché dans le bureau du Pro¬ 
cureur Général de l’époque, membre ém ilient de la Loge, 
jusqu’à ce qu’il atteigne la prescription, lui aussi, 


Cela rappelle également la même tactique, utilisée au 
Parquet de Liège et qui permit à un ancien Député lo¬ 
cal.,, poursuivi pour des délits de droit commun, devoir 
l’action publique éteinte par le même écoulement du dé¬ 
lai des poursuites, puis d'être rappelé par ses pairs com¬ 
me sénateur coopte, avant de reprendre sa place dans 
l’hémicycle et de... devenir Minisire. 


Comme me le disait V.d,B, : "Tu verras, i I s’en sortira 
très bien et il reviendra, car à Liège tout est rouge et là, 
on ne se mange pas entre rouges", (V.d, 13,-juin 1990), la 
Magistrature et les représentants du peupla qui la nom¬ 
maient, tout était rouge. 


Mais de tou l ccl a, qui est quand même une évidence, je 
n’en ai lu mot. ., meme dans certains périodiques qui dé¬ 


tenaient pourtant des documents couverts par le secret 
Je l’instruction, détournés de leur véritable destination 
(telle la fameuse lettre partie de la prison d’Arlun et adres¬ 
sée par Monsieur M.Nihoui à un de ses avocats, le dé¬ 
chargeant de sa défense ! ou les lettres de. „ mon cabi¬ 
net d’Avocat adressées à A. Bouty ou à un Ministre de 
mon parti pour appuyer la candidature d'une ensei¬ 
gnante). Les documents n’ayant pu être dérobés ans 
mes dossiers... ladite presse à sensation n’ avait paies 
acquérir que dans un dossier présent an Greffe (ceci met 
gravemem en péril, sous prétexte d’une information com¬ 
plète de la Presse, le crédit de nos institutions et me rap- 
I pelle la phrase citée, il y a quelques pages, de V.d.B. a 
son Juge d’instruction, au sujet du secret de son dossier 
qui s’étalait dans les journaux du matin, avant memequ i 
ne ë oit interrogé sur cêk sujets), 

j’ai même découvert dans un exemplaire d’octobre 1997, 
d’un de ces périodiques de type audiovisuel, des parties 
des Interrogatoires de Michel Nihoul, provenant donc du 
dossier Dutroux et consorts, et toujours soumis au secret 
de l'instruction, citant plusieurs avocats, dont moi- meme, 
pour lesquels il serait intervenu afin de hâter la libération 
de certains clients notamment, et œ pour des sommes as¬ 
tronomiques. Outre que l’usage de ce type d’information 
reste contraire à la législation qui garantit le secret mi- 
muabte de l 1 instruction jusqu’ au ternie de celle-ci, je m iras- 
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cris en faux contre les assertions de l’intéresse qui sont 
aussi fallacieuses que déraisonnables. Il n’y eut jamais 
d'intervention financière de ce type, pas plus d’ailleurs 
que de partage d'honoraires. Juste un jeu d’influences dans 
lequel excellait le grand ordinateur de notre cabinet, 

En d’autres temps, Michel Nihoul avait prononcé cette 
terrible phrase dont je ne compris que trop tard tout l’im¬ 
pact : "tout le monde est achetable, à condition d y mettre 
le prix". Michel Nihoul et non... Jean-Michel Nihoul, 
comme il se faisait appeler en jouant souvent sur la si¬ 
militude de ses initiales avec celles de son fils Jean-Marc 
Nihoul, qu’il avait placé en nom, h la tête de quelques 
entreprises quand cela pouvait le servir, est un être très 
difficile à cerner. 

Je possède de lui des preuves d’amitié sincère dans cer¬ 
tains événements particuliers mais aussi de ruses mal¬ 
saines et de pure méchanceté vis-à-vis de mon épouse et 
de mes enfants ou de moi-même (ce qui me valut de fai¬ 
re l’objet d’une information judiciaire, comme deux 
autres pénalistes d’ailleurs.,,, et qui s'effondra comme 
un château de cartes tant les accusations portées par Ni¬ 
houl étaient aussi grossières que sans fondement), 

Peut-être la vie de noceur qu’il menait et l’abus d’alcool 
qu'elle entraîne inévitablement en sont-ils un facteur dé¬ 




terminant pour comprendre cette contrariété quasi per¬ 
manente qui était en lui et qui était digne d’une double 
personnalité comme celle du Docteur Jekill et celle e 

Misteï Hyde, 

Mon but n’étant pas plus que pour les autres personnages 
de cet ouvrage, de porter un jugement sur lui. je vais ta¬ 
cher à nouveau de l’aborder, via quelques anecdotes que 
je soumets au lecteur, sans vouloir aller plus loin. 

Tous ces exemples se déroulaient soit entre 1980 et 1981, 
lorsque l'intéressé tenait le secrétariat de mon cabinet 
d'Avocat et de son amie Annie Bouty, avec qui j étais 
alors associé, de frais au 24 avenue de la Toison d’Or, au 
coin de la rue des Chevaliers, face à la vitrine des célébrés 
sacs Del vaux ; soit entre fin 1987 et novembre 1988, pé¬ 
riode pendant laquelle il se proposa pour diriger ma se¬ 
conde campagne électorale comme Conseiller Commu¬ 
nal de Bruxelles, avec son apport en double teinte dont 
je parlerai plus longuement ci-dessous. 
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h UN CABINET D’AVOCATS AU TOP NIVEAU 


J ’avais débuté tnacarrière d’Avocat au Barreau de 
Bruxelles eu septembre 1972 cl mené parallèlement 
une vie scoute à la F.S.C. où je terminai comme res¬ 
ponsable de 52 unités regroupées à la région de Bruxelles- 
Nord, en décembre 1981, 

C’est h ccttc époque et plus particulièrement en 1980, 
qu’ayant retrouvé une ancienne coilègue de cours, An¬ 
nie Bouly, qui était la mère de deux tout jeunes enfants, 
j’acceptai de poursuivre l’exercice de ma profession, en 
m’associant avec elle, dans un cabinet situé au 24 ave¬ 
nue de la Toison d’Or, soit à deux pas du Palais,.. et du 
siège du scoutisme, 21 rue de Dublin. 

Ce projet allait être orchestré par son compagnon d’alors, 
un certain “Jean-” Michel Nihoul, Nihoui qui s’occupe¬ 
rait tant de la présentation extérieure du Cabinet, vu ses 
talents vantés de décorateur, que de la direction et de la 
surveillance du secrétariat. Je dois a la vérité de dire que 
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n’ayant jamais été un mordu de l’informatique, je re¬ 
gardais cette mise eu boîte de ma clientèle et 1 appui du 
traitement de texte avec des yeux ébahis,,. et que q 
peu songeurs. 

En quelques jours, le père des enfant s d Annie se lança 
dans l’entreprise. D’un trois pièces vreillol, il rea,lsd “ 
ensemble de bureau* chauds et confortables, avec 
tapisseries somptueuses et tous le, <M™><‘'V» 
tjnsqu'àla sonnette avec différentes musiques a cho x 
de l’heure ou des circonstances). U pièce 
meubla d’armoires-classeuts du dernier cri etd un ap- 
pareillage téléphonique des plus modernes. 

En fait, rien n’était trop beau pour ce qu'il cs P eTai1 ^' 
venir un des cabinets les plus performants de Bruxelles. 

et de Belgique. 

Hélas les fiais sans cesse plus importants ^sentis pour 
le décorum et les charges locatives fort 
vinrent bientôt à ruiner, au sens fort, nos espérances 
me firent quitter le navire pris sous la bourrasque de 
créanciers et des huissiers de justice. Pour 
taire en Chef, tout cela n’etait pas grave. H f 
de l’ambition et rechercher les moyens nécessaires pc 

la réaliser. 
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Il avait idée de tisser un faisceau de relations qui ferait 
bientôt de notre cabinet un passage obligé incontournable 
à Bruxelles. 

Annie et moi, avions chacun notre clientèle et lui, rabat¬ 
trait vers nous de nouveaux milieux, 11 se présentait éga¬ 
lement comme architecte d’intérieur diplômé de St-Luc 
et pouvait nous assister dans les litiges immobiliers dont 
nous nous occupions. 

C’est ainsi d’ailleurs qu’il fut amené à m’accompagner 
dans le cadre d'une affaire locative fort délicaie où je dé¬ 
fendais une famille d’immigrés contre un promoteur (le 
type même du dossier pt de terre contre pt de fer). Agis¬ 
sant à mes côtés comme conseiller technique des loca¬ 
taires, il ridiculisa la partie adverse, grâce à des connais¬ 
sances techniques certaines et aussi à cet aplomb qui lui 
collait à la peau. Je sortis de l'immeuble,,, et de cette 
procédure, à la fois content car mes clients avaient vu 
leur thèse triompher, mais aussi un peu honteux de voir 
l’adversaire à ce point écrasé. 

Quelques semaines plus tard, le fils de ces clients me ren¬ 
dit visite dans mon beau bureau tout neuf de l'avenue de 
la Toison d’Qr. Apcine introduit dans mon Cabinet, il 
demeura debout, interdit, et me montrant la prie par la¬ 
quelle on l’avait fait entrer, il me dit : “Mais le monsieur 


VExlKrt J« dus répondre : "Aupurd lnn c et 
crétaire”. 

boute-en-train, qui connut et 
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tobre 19B8), soit lors du volet politique. 

H pouvait aussi bien appuyer un dossier déUcat ^™ 

sa part, j’obtins un rendez-vous auprès du Cabinet 
mstre de la Justice et miraculeusement ^ 

Arrêté Roy al d ’ expulsion av ec une mise à ép 
deux ans du délinquant) que obezun ami e ce m q 
décrivait comme son“ancien copain de viree . le Bourg 
mestre de Verviers, André Damseaux. 

Tout cela asseyait bien entendu la réputation d’efficaci- 
™ cabinet et ajoutait.., de l’huile aux engages. Ca 
du côté purement professionnel, Annie et moi, nous nou 








































































































défendions avec beaucoup de suocès (bien qu’il parais¬ 
se toujours prétentieux de l’écrire soi-même) devant les 
juridictions correctionnelles, I-e ciel était dégagé et nous 
ne sentions pas encore monter T haleine fétide des jaloux. 

Je tiens à ajouter aussi qu'à aucun moment, notre secré¬ 
taire ne me parla d'affaires de mœurs... il savait que 
j’étais boy-scout et fier d’être marié, d’avoir deux petits 
enfants sages et que je ne songeais qu’à notre avenir pro¬ 
fessionnel, dans un monde ouaté que je pensais alors in- 
dbranléible. 

Au fond, au sortir d’humanités gréco-latines dans un col¬ 
lège réputé (l’Institut Saint-Louis), après avoir réussi 
mes études universitaires et être fort engagé dans une vie 
sociale trépidante (scoutisme puis politique communa¬ 
le) où l'on se sent “du bon côté”, on vit dans une tour 
d’ivoire où rien ne peut voua arriver... On connaît les 
problèmes de la faim et de la pauvreté grâce à la télé et 
aux opérations humanitaires du type 11- Il ■ IL Mais on 
ne sent pas le vent créant la houle qui est pourtant si 
proche de nous. 

Je ne voyais d’ailleurs rien de mal à m’appuyer sur telle 
ou telle relation politique pour permettre à un client d’ob¬ 
tenir une seconde chance qu’il n aurait sans doute pu dé¬ 
crocher sans notre secours. Ce faisant, nous ne faisions 


[ un renvoi d’ascenseur, 

. u parce qu’aujourd’hui 

Je tenais à préciser toui■ ^ ^ ^ prenait plaint 
tout paraît suspect, alo^ q . glabres alors 

à louvoyer entre les pis: P nitaire notamment) et 

pour les les moyens” sansque 

que bien auvent lu t J chose de Ain- 

cela ne soit assimilé q J A bdeslam put res- 

si, grâce à un intCTV ®" régu Uèrement et épouser la 

ne peut plus modérés- 

C’est toujours dans Ce ”^ à Im¬ 
monde des affaires, qu départ des unîtes 

jonction). 

. ,. fut ainsi débaptisé en “LM-B 
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à ce sujet, puisque grâce à notre sponsor'‘providen¬ 
tiel') réquipe reçut un jeu de maillots et quelques bal¬ 
lons, On organisa aussi un tournoi en début de saison 
sur le terrain de Drogerhos où son frère Daniel connais¬ 
sait le comité local, Le reste des promesses qui nous 
paraissait quelque peu démesuré pour une jeune équi¬ 
pe de l’ABSSAne vit jamais le jour. Jean-Michel, qui 
s’était fait bombarder Président du Club, suite à une 
réunion de joueurs transformée en Assemblée Géné¬ 
rale, avait annoncé notamment des blazers avec insigne 
du club pour chaque joueur, un autocar pour les dé¬ 
place me n Es de l'équipe, des survêtements pour les en¬ 
traîneurs, des rencontres internationales avec séjours 
à l’étranger... 

La vie du club ne dépassa pas une saison canine fois de 
plus, les engagements ne furent pas respectés et les 
joueurs vite désencb an lés reprirent ensuite, sous ma hou¬ 
lette, leur an ci en tic dénomination et de pins simples es¬ 
pérances, avec des moyens pl us il leur hauteur, 

Nous apprîmes peu après que FORTA était la dénomi¬ 
nation d’une entreprise faillie depuis quelques années 
et... qui n’avait donc jamais été au courant du mal que 
nous nous étions fièrement donné sur le terrain, pour por¬ 
ter haut ses couleurs. 11 Adieu veaux, vaches, cochon, cou¬ 
vées...”, 
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Peu après mon départ de cette association d’Avocat s (ou 
nous fûmes trois en comptant une stagiaire), Annie se sé¬ 
para aussi de son... secrétaire et compagnon, car celui- 
ci ] u i avait soudain révélé un visage violent et trop inté¬ 
rêt qui l’avaient vite entraînée dans les pires ennuis ju¬ 
diciaires et financiers (les affaires du Centre Medical de 
]'Est et de Ia Chasse au Trésor). 

C’est d’ailleurs dans le malheureux cadre de celte der¬ 
nière cause que je dus assumer la défense de ma Consoeur 
arrêtée devant la Cour cl’Appel de Liège et libérée parle 
bâtonnier Francotte et nioi-méme lors de su prem ierc 
comparution en Chambre du Conseil. 

U manchette dvt quotidien “LA MEUSE" de l'epoqae 
était assez ttigmtaiit* : "Une Avocate contrainte tl en- 
lever sa robe devant la Cour ! 

Mon objectif n’ étant pas de rappeler ce que la presse 
a déjà largement évoqué dans ses colonnes, j ajoute¬ 
rai seulement, au sujet de cette période trouble, qu < 
v avait là un véritable panier de crabes, tant dans le 
monde judiciaire que politique liégeois, des remises 
de fonds dignes de romans de série noire, des transferts 
de soi-disant honoraires avec des pertes de plusieurs 
millions sur un compte en Suisse, confiés a M, Nthou 
et mime une entrevue de gangsters qui s'étaient eu- 






















chés. sous ks masques de trois de mes confrères lié¬ 
geois, tous fils ou frères de hauts magistrats et politi¬ 
ciens de T Arrondissement. 

En fait, j'avais été consulté... par l’amant d’Ann le Bou- 
ty, un riche médecin qui habitait une luxueuse villa dans 
les environs de Nice et qui, ayant été condamné en pre¬ 
mière instance par leTïihunal Correctionnel de Liège a 
une peine d*emprisonnement d'un an ferme et puis, en 
conséquence, radié de l'Ordre des Médecins* avait déci¬ 
dé d'interjeter appel. 

T] se faisait en effet qu h Annie avait défendu dans la même 
cause le directeur adjoint delà future A.S.B.L, du Centre 
Médical de l’Est, un certain Georges Frisque, dont elle 
avait obtenu l’acquittement. 

Fendant la procédure en première instance, piquée par 
le dard de Cupidon, elle n'allait pas tarder a apprécier de 
plus en plus b complice de sort client, à eu obtenir des 
consultations très privées et même in fine a b rejoindre 
à raison de deux week-end par mots en avion jusqu'à 
Nice, (qui m'ajoutait-elle n’était tout de même pas le 
bout du monde). 

Mal lui en prit, car son client dut remarquer quelques 
gestes te ndres pen dant 1 es a u d ïcnce s ent re so n Avocat... 


« son coauteur. Il les suivit airtsi du Mais de Juste jus¬ 
qu'à l’hôtel de passe où il les vil entrer bras 
, dessous. 11 avait compris. 

L’amour a ses raisons que la raison ne connaît point, nous 

apprenait déjà V illustre Pascal. 

prétexte de poursuivie scs activités 

r=S3=SSs± 

H£kï=5?SS 

tassasses^ 

nous ut de titre p.r le Jug «vourt, le 

vengeance. 
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Il tint à assurer seul sa défense en appel cl, preuve t)u'An¬ 
nie l’avait bien défendu, il se retrouva cette fois condam¬ 
né en appel à une peine d’emprisonnement assortie de 
sursis. Malgré cela le ver était dans le fruit et il ne désar¬ 
ma pas. 

Mais voilà où intervint notre cher Jean-Michel, 11 était 
resté le secrétaire d’Annie et même après mon départ, 
rêvait toujours de tirer le maximum d'avantages de son 
cabinet. Il décida en fait de tirer le maximum de profit 
de ce notable français.,, qui lui avait ravi la mère de ses 
enfants, Annie Bout y, dont il restait pendant ce temps le 
secrétaire “full time” et dont il arriva à se servir pour ex¬ 
ploiter le nouvel amant d’une manière machiavélique 
dont il avait vraiment Je secret. 

Il convainquit ainsi, sans trop de problèmes, le Docteur 
Guffens (puisque c’est de lui qu’il s’agissait) de lui fai¬ 
re confiance pour l’appel, “Il avait cette affaire dans la 
poche” mais à deux conditions : 

-La première, de lui laisser le soin de désigner les avo¬ 
cats qui l’assisteraient dans ce recours, 

-La deuxième, de lui remettre.., pour eux une somme de 
5,000,000 de francs desti née à “acheter” les magistrats 
delà Courd'Appel, 
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Ledit client... ébloui par l'éloquence de Jean-Michel et les 
yeux doux de sa maîtresse, recueillit ladite somme et la re¬ 
mit à Jean-Michel. Ce montant, soit 1 B7.529 francs sursses 
aurait été remis par Guffens, en 1987, à son bien aiteur 
au guichet d’une banque suisse sise à U>ngemol auprès de 
laquelle ils avaient tous les deux ouvert un compte. 

Une lettre datée du 2 mars 198S et écrite a posteriori par 
Jean-Michel dans le cadre du dossier S.O.S-Sahei ex¬ 
plique soigneusement comment et où il a aborde les trois 
futurs conseils du brave Docteur Guffens (une première 
réunion avec Maître Marcel Cools, le fils du Ministre 

André Cool s, une seconde au restau r ant “ Le Vieux- e- 

ae” avec le même confrère et le cousin du Ministre Mau¬ 
rice Dehousse, Maître De housse et une troisième avec 
les deux avocats et... Maître Thierry Giet, fils du Pro¬ 
cureur Général de Liège), soit ce qui se faisait de mieux, 
d’après Jean-Michel, pour obtenir l’acquittement, 

U semble, pour être plus précis, que les cinq millions fu¬ 
rent “répartis” par Jean-Michel Nihoul de la maniéré sui¬ 
vante : huit mille francs suisses aux trois conseils et le 
solde pour lui (ce qui lui permit entre-autres ^ r «P ro "** 
un fonds de commerce sis au pied de l’Eglise de la Chft- 

pe 11 e à Bruxe lies e l dé n ommé le Chat B Ion , on t 

dut s'enfuir, après quelques mois, car il avait tout perdu 
à cause de sa mauvaise gestion), 
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Hélas, la fin de l'histoire dut paraître beaucoup plus dé¬ 
cevante au Docteur, brave pigeon plumé, puisqu'il se re¬ 
trouva condamné à un an de plus devantla Haute Juri¬ 
diction. soi! à quatre ans fermes. Pour cinq millions, un 
an de plus* c 'était bien cher payé. 

J'ajouterais enfin à ce sujet, car la presse y a fait abotv 
dammenl écho, en son temps, que l'objet meme du pro¬ 
cès dont il est question ici* était relatif au projet de 
construction d 1 un nouvel hôpital, dans la région liégoise 
à AJleur : le Centre Médical de l’Est, soutenu avec force 
par l'ancien Premier Ministre Edmond Leburton T contre 
l'opposition farouche des amis d'AndréCouls, On cita 
aussi, dans le cadre de cette pénible affaire, où les inté¬ 
rêts de h samé publique tics citoyens passèrent bien après 
les intérêts de lagent politique principautaire, l'existea- 
ce d ' un énorme pot de v in do l'ordre d c c inq m i 11 ion s de 
francs également dont auraient bénéficié outre Monsieur 
Leburlûn... deux autres conseillers liégeois (dont le Mi¬ 
nistre d'Etat Jean Gol) et le Docteur Guffens qui était déjà 
désigné pour Être le Directeur de ccl hôpital qui ne vit ja¬ 
mais le jour. C'était Thistoire connue sur l'appellation du 
petit homme ver!, h l'imperméable, qui altendait la vali¬ 
se contenant cette somme, sous un abri-bus 1 

On comprend alors mieux le choix des Conseils émis par 
Jean-MieheL car tout ce petit monde avait intérêt à voir 


Étouffer cette cause petto qui mouillait “les «mes dün- 
fluence" de la magistrature sur place. 

■Plusieurs jours plus tard, je fus alors consulté par Hnté- 
ressé et son amie, qui eu se privant bien de me raconter 
Le scénario rocambolesqne mis au point par Jean-Mi- 
ichel et meme le fait qu’il était intervenu dans cette af¬ 
faire, ce qui m’aurait fait réfléchir à deux fois avant de 
les écouter, me chargèrent de récupérer ce dossier auprès 
des Confrères liégeois et d’examiner la possibilité d un 
pourvoi en Cassation pour “l'infortuné” docteur, qui au- 
delà delà somme dépensée eu pure perte, voulait enco¬ 
re guerroyer pour recouver son honneur et son droit 
d’exercer !a profession d’Hippocrate, 

Après avoir adressé une lettre et un rappel auxdits 
Confrères, et n’obtenant pas de réponse, je leur télépho¬ 
nai car le délai du recours allait expirer. Ils me proposè¬ 
rent de les retrouver un samedi soir, hors de leurs bu¬ 
reaux, dans le chalet d’un d’entre eux, sur une cote de la 
vallée de la Meuse. Rendez-vous fut pris pour 20 heures, 

| ’ u n d ’ e ntre eux de v ant m ' attend re sur le pont c uy 

Sentant que tout cela n'était pas normal, je pris la pré¬ 
caution de prévenir mon épouse et mon stagiaire et de 

convenir d’une heure à laquelle ils devraient alerter les 
.l'arrivai nean- 
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Je ré il lirai calmement ma question au sujet de la juslifi- 
cation de ces deux millions d'honoraires. 

Je n’obtins plus aucune parole et m’ayant fermement rac¬ 
compagné, iis libérèrent ma voiture de son en cercle ment 
et je pus suivre la M.G. ronge dans l’autre sens, jusqu’au 
point de départ. 

Je constatai, sur le chemin de lacets, que le conducteur 
qui me précédait jetait par sa vitre une dizaine de ciga¬ 
rettes à peine entamées, Ce n’était certainement pas le 
parcours accidenté qui l’avait énervé car il devait le 
connaître par cœur, vu la vitesse à laquelle il "traçait”, 

Je dus ensuite intervenir auprès démon Bâtonnier à qui je 
confiai dès le lendemain, le récit de cette expédition peu 
ordinaire, pour qu’il appuie la demande de motivation de 
cet état d’honoraires pour le Docteur Guffens, Malheu¬ 
reusement, malgré plusieurs rappels, son homologue du 
Barreau de Liège ne parvint pas à obtenir ce décompte, 

Le dossier me parvint par “Taxipost”, en plein après- 
midi, l'avant-veille du délai fixé pour J'introduction de 
oc pourvoi, 

Il existe en pairie helvétique un de ces comptes à numé¬ 
ros qui n’aurait jamais livré son secret.., 
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Ajoutons pour la petite histoire, que Jcan-Mane Guffens 

recouvra le droit d’exercer sa profession, suite a une grâ¬ 
ce présidentielle de François Mitterard et qu’a ce jour, 
il et inscrit comme médecin à Sainte-Maxime. Il n a ja¬ 
mais introduit ce recours en Cassation, défrisé par scs 
aventures liégeoises. 

Heureusement pour moi, je n’avais aucunement trempe 
dans ces sordides manoeuvres de concussion de la ma¬ 
gistrature liégeoise, car les circonstances m’ avaient per- 
mis de prendre à temps mes distances vis-a-vis de Mi¬ 
chel et de l ‘son Cabinet incontournable 

11 avait en fait toujours rêvé (et l’idée au départ n était 
pas stupide) de fonder un cabinet multidisciplinaire d ex¬ 
ports qui regrouperait à une seule adresse, des bureaux 
d’Avocats, d’experts immobiliers, de comptables, d ar¬ 
chitectes... „ . 

Mais là aussi, T idée originale devint vite déliré, faute de 

suivre un projet par paliers, U voulait mettre la charrue avant 
les boeufs et la grenouille éclata avant.,, de devenir bœu . 
Four en terminer avec le volet judiciaire, je ne pourrais 
passer sous silence qu 1 ’ après avo ir passé six an J sans 
l’avoir revu, je fus recontacté par Michel en juin 1987 
pour l’assister dans un litige l’opposant a son proprie¬ 
taire à qui il devait quelques mois d’arriérés de loyer, 
m’avait, au préalable, invité à pendre la crémaillère au 
1U9, boulevard Guillaume Van Haelen, à Forcst, dans 






























une magnifique maison de maître qu J i] avait, comme à 
]'accoutumée, brillamment mise en valeur, avec force 
tape-à-l’ueil et mobilier rutilant. C'est là que je décou¬ 
vris, assoupi dans un sofa, à l’entrée du logement, le Juge 
de Paix local qui avait manifestement abusé du Chivas 
local et attendait, en somnolant, un taxi pour le recon¬ 
duire dans ses pénates. 

Je ne fus donc nullement étonné, quelques mois plus tard, 
de constater la véritable mansuétude que nous manifes¬ 
ta ledit magistrat dans l'affaire opposant mon “client” à 
son bailleur. Alors que mon adversaire s'opposait à tou¬ 
te idée de remise de l'affaire, le juge, en nous voyant ar¬ 
river à onze heures dans le prétoire, interrompit les dé¬ 
bats en cours pour nous lancer : “ah ! Oui dans cette af¬ 
faire, noire rôle est débordé.,, nous l’examinerons dans 
quelques mois” et de nous donner date, alors que mon 
Confrère (membre du Conseil de l’Ordre) n'eut pas le 
temps d’en placer une. 

Descendant l’escalier de la Justice de Paix, il me parla 
de déni de justice et se rappela qu’à la fin d’une visite des 
lieux contradictoire, en présence des parties et du ma¬ 
gistral, ce dernier (décédé depuis) avait accepté le verre 
proposé par mon client qui lui avait dit tout de go “Ber¬ 
nard, un petit Chivas, comme d’habitude ?". 


! Ce que j’en retins, c’est quels veille au soir, Michel à qui 
j'avais conseillé de proposer un montant raisonnable pour 
['audience du lendemain, m’avait répondu : “Net en fais 
pas, va à l’audience, tout est arrangé. Bernard sait quoi 
faire 1 '. Moi, je n’y croyais pas beaucoup mais force me 
fut de constater le lendemain à onze heures, quîj avait 
une fois de plus raison. 

La toile d’araignée des influences jouait son rôle. Bien 
des années plus tard, quand on fil allusion a un club 
échangiste très prisé et à un domaine communal ou les 
couples sc retrouvaient en toute liberté, je lus qu’il y avait 
là plusieurs personnalités du monde politique et de 1 uni¬ 
vers judiciaire. .. dont “un Juge de Paix, aujourd’hui dé¬ 
cédé suite à de graves crises d’éthylisme”. 


2. UN CANDIDAT AU-DESSUS DE LA MELEE 


Mes amis n’ont jamais compris comment, apres avoir 
vécu les événements relatés ci-dessus, j’avais accepte de 
confier à Michel l'organisation d’une campagne visant 
à assurer ma réélection au Conseil Communal de 
Bruxelles. 
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J'y réfléchis encore au moment d'écrire cea lignes et je 
crois qu en fait, ij avait tant d'idées originales et de dons 
vemables de pubNc-reiations... que je me suis iaissé rf. 

Il voulait en fait, sur base des 537 voix de préférence 

que j^avats collectées au scrutin de 1982 réaliser un 

, , ’. n me campagne spectaculaire, à 

américaine, qur visait à me lancer tout en liant de la 
pyramide... Malheureusement, pendant ces quelques 
mois, a coté du travail titanesque qu’il m’a demandé 
de son omniprésence à mes côtés, il écarta, sans le 

reiïS™ 1 ™'.’,' i & n ° mbreU * fid ^ q«i « sentaient 
n ê 1 * rrJt:re P 1an et qui avaient pourtant un 
contact direct avec mes électeurs. Résultat, je ne fis ja¬ 
mais le bond espéré et mon score se maintint à 519 

Ss'S 11 étajt CCrÈeS pas ia ™ ro P he > puisque 
J . aïs réélu, mais se trouvait bien inin de nos previ- 

iintis. H est vrai aussi que !e vote groupé de Michel De- 
maret, en pleine puissance et de sa “planète des singes 1 ’ 
déjoua tous les pronostics. Enfin, noire liste F.S C.- 
- -B, passait miraculeusemenl de 12 à 16 élus raf. 

5™ nü " e "8™P*s «utoii-de mr» 

iKt de file qui venait tfc voi, 50 „ r 6ve de devenir le 
Premier Magislm de cité £ . effo „ d;er , 

iplcndide succès éle clora] de la liste, ! 


à coté du faisceau de permanences sociales que je tenais, 
parfois depuis plus de huit ans comme à rancien Laeken 
■Ha Place Bockstaek et ce à un rythme fou (quasiment tous 
les soirs de la semaine de 18 à 20 heures ou les samedis de 
10 à 12 heures, aux quatre coins de la capitale), et qui 
voyaient mon équipe m'aider à résoudre les problèmes po¬ 
sés par ceux qui nous consultaient (principalement au ni¬ 
veau des logements, pensions ou qualité de la vie et envi¬ 
ronnement), e( des activités que j'avais déjà lancées (ciné- 
clubs, excursions pour le troisième âge, conférences tout 
public...), Michel Nihoul me fit patronner des braderies et 
fêtes de quartier.,. dont il devenait T organisateur. 

Pressé par toutes ces initiatives locales absorbantes, bal¬ 
lotté de public en public, je n'avais guère le temps de 
m'occuper de Jeur administration... ou de leur trésore¬ 
rie. En fait, toute cette gestion passait par le couple Mi¬ 
chel Nihoul-Marie en Ce Cookere qui prévoyait les sup- 
' ports administratifs de chaque action, tels que T infra¬ 
structure en courrier, affichettes toutes boîies, Ja 
désignation des emplacements de braderie, en accord 
avec les comités de commerçants concernés, le choix des 
animations sur les podiums et toute l'intendance néces¬ 
saire. Ht tout se passait dans la bonne humeur générale, 
car le camarade était un convive très agréable et qui sa¬ 
vait toujours mettre les rieurs de son côté, grâce à un sens 
inné de conteur d'histoires drôles. 
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brader UC 'f .T “'" re ** j ' a W™ is fin 
de bMdmo, ,1sutasu,;, ,j UC[ques ptdlsp[obltmK de 

comptes q« Michel avait promis d'arrrmgar i*.^ saœ 

que cela ne prenne des proportions inquiétantes, 

ÏSÎÏTS*" pas * n,tme avcc '•«*“*«*>» 

de la 5 Foire Commerciale et Culturelle de Lacken qui 
deva 1 se tenir, comme chaque année, le deaaiàme wel 

," * se P lcrnljre > SOUS un chapiteau de 1800 mètres car 
res sur la place Bocksiael. L’asbl “La Vie Laekenoise” 

afin de d tT ” ' ealisa,i ™ S “”e tierce personne, 
afin de déchargé, certains memhres du ccrni.é de ceile 

occupanon très astreignante e, lent permettre de mi u x 

e consacrer a d'au,res objectifs * cetie association don" 

objet social était de promouvoir et d’encourager toute 

vienT sociale, culturelle et sportive à Laeken. Je me sou- 

v ens comme c’était hier, du Ccnseiï ci'Administra- 

? dej !^ Jer iyfiS ^ s'^t réuni dans la salle de J ar- 
nere-cafe do ‘TAmitié” boulevard Bocksfaei et qui de- 
i prendre position sur cette nouvelle expérience visant 
d Cünfie] '^ttc enfant à un technicien de l’animation. 

Un de nos Administrateurs ayant été évincé, à ia fois par- 
« qu ,1 était commerçant sur la place et que d’autres crai- : 
«n-Uflit qu il ne retirât un profit exclusif du chapiteau et j 
de la b.ere locale qui allait être lancée et sans doute u* ■ 
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si par jalousie, la candidature de Michel Nihouifut ac¬ 
ceptée, à la quasi-unanimité. 

Celui-ci nous fit tant de propositions alléchantes que ce 
ne pouvait être que (a manifestation la plus réussie de 
notre histoire. Je fus (heureusement pour nous) chargé 
de préparer la convention d’exclusivité qui nous garan¬ 
tirait le bon déroulement de cette foire, qui attirait chaque 
année un public fidèle et nombreux. 

Un après-midi, Michel Nihoul vint me présenter, à mon 
Cabinet, un projet de convention déjà tout dactylogra¬ 
phié qu’il me demandait de signer tout de suite, pour 
lui permettre de prendre tous les contacts nécessaires 
à cette organisation. Découvrant le texte de cellc-d, 
j’eus la très désagréable surprise de constater que si 
mon chef de campagne s'attribuait bien tous les a van- 
(ages de cette manifestation, il avait fort curieusement 
omis d’en supporter les charges, Comme je le lui fai¬ 
sais remarquer, il me répondit que c’était un simple ou¬ 
bli, une distraction de sa part. Je sentis passer dans l’air 
un petit courant électrique* lorsqti’en juriste conscien¬ 
cieux de respecter l’intérêt de toutes les parties en cau¬ 
se, j’ajoutai mui-mêrne un paragraphe qu’il signa de¬ 
vant moi et suivant lequel il s’engageait à supporter 
tous les frais du chapiteau. Ainsi, son équipe pouvait 
en récolter les fruits (notamment toucher la location 


























des emplacements de siand sous le chapiteau) mais aus¬ 
si en payer les coûts. 

Bien m’en prit, car sinon je me serais trouvé à un mois 
du scrutin d’octobre 1988, par le biais de notre asbl, dé¬ 
biteur de près de deux millions de francs.., que 1 inté¬ 
ressé ne paya finalement pas à ceux auprès desquels il 
s’était engagé, comme étant notre mandataire (dont 
1.200.000 francs pour la location du chapiteau). 

Je fus d’ailleurs averti, par un appel téléphonique déses¬ 
péré de mon ancienne Consoeur Annie Bouty, quelques 
jours avant l’ouverture des festivités, qu’elle avait ap¬ 
pris que !a firme flandrienne qui devait dresser le chapi¬ 
teau se désistait, faute d’avoir reçu l’acompte convenu. 
L’événement n’aurait donc pas lieu... et les conséquences 
en auraient été épouvantables pour tous ceux qui s'y 
étaient engagés (exposants, groupements culturels, ar¬ 
tistes et animateurs, mon équipe, mes amis et moi-meme 
comme candidat aux élections), 


C’eut été vraiment “la foire’ 1 dans le sens plein du terme, 
Grâce à cette information queNihoul s'était bien gardé 
de me transmettre, je pus, en usant de toute ma diplo¬ 
matie et en insistant sur l’importance de l’événement et 
des personnalités qui y étaient attendues, sauver les ap¬ 
parences. 


U 5'™ Foire Commerciale et Culturelle de Lacken eut 
bien lieu et elle connut un franc succès. On y rencontra 
mu.es les figures de proue de lu VHle, de tous les hor, 
zons politiques et même des Ministres en eserc.ee (no- 
Cmen. M- Tltys et Serge Moureaux) et le sou, lors 
d’un show coloré, il y en eu. pour tous le. «oui |0 3 
âge avec la toujours jeune eidynam,que Lise Depre). 
L groupes locaux et culturels, des G,lies .«Centre 
Culturel néerlandophone en passant par le.■ «t.J°« tes 
' des chanteurs de rue (NU* Berty le régional de l é apc 
I avec son orgue de barbarie et sa zwanxe 
I les Bidibulles en sympathique compagnie des jeunes 
du cru et le déjà célèbre Marc Herman en apothéose. 

. OuE, nous étions passéstout près du désastre mais 
■ quelques membres de mon équipe, qui av,,e, ’ , “" ' 
pu* quelque chose qui clochai, dans, les contes 
mandataire, en conservaient un goût amer en bouche. 

' Quelques mois plus lard, j'appris que Michel 
mais payé la facture du poseur de tentes et tl fa lut à mo, 
. équipe trouver beaucoup d’arguments rassurants po 
■ | organiser la 6“ Foire Commerciale et Culture lie de 

: ken en septembTe suivant, 


Ce ma nque de rigueur et les ennuis qu’ il entraina me fr- 

,ent meme un terme à mes relations avec mon chef de 





















































campagne, dès le soir du scrutin du 10 octobre 1988. 


Il en fut de meme avec une autre de ses brillantes idées, 
lorsqu’à l’occasion de la même foire, on lança une nou¬ 
velle bière t “'La Laekenoise”, avec une splendide éti¬ 
quette représentant ie mémorial de la Dynastie ornant le 
Parc Royal de Laeken et même les verres ad hoc. 

Celte cervoise à haute fermentation fut donc inaugu¬ 
rée (en grande pompe bien entendu) sous le chapiteau 
et lancée en même temps dans plusieurs établissements 
de I.aeken. En effet, une des conditions de sa com¬ 
mercialisation était expressément qu’elle ne pouvait 
se vendre que sur le territoire de Laeken... pas à Jette 
ou à Drogenbos, par exemple. Elle était en fait brassée 
à Pu mode (près de Dinant), mais pour le reste elle était 
laekenoise, Son goût proche d’autres bières artisanales 
(telle la St Feu [lien de la même origine) était pourtant 
original et j eus le plaisir de l’affronter à quelques 
exemplaires, pendant les festivités de septembre. La 
distribution démarra avec enthousiasme, dans les ca¬ 
fés et quelques épiceries et mime une grande surface, 
en face du stade du ITeyseJ. 

Hélas, à nouveau, lors des mois qui suivirent, Michel 
(que je ne voyais plus pour les raisons exposées ci-des¬ 
sus) se disputa avec le brasseur (sans doute pour des fac- 
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Lares impayées), claqua la porte et comme il prétendait 
en détenir seul les droits,,. provoqua la ‘‘mise en bière” 
de cette initiative qui eut pu connaître des lendemains 
heureux, pour tout le monde. Ce n’est que bien après que 
J.L.Thys lança la Jettoise dont le goût lui ressemblait 
Étrangement et qui ne pouvait être vendue et consommée 
:pie sur le territoire de sa commune contiguës et ver¬ 
doyante, à quelques mètres de Laeken. 

C’est d’ailleurs lors de la présentation de ces festivités, 
devant plus de journalistes que pour les vernissages des 
| celte vins locaux à l’espace Fourcroy, où nous fûmes tou¬ 
jours très bien reçus, qu’en pleine conférence de Presse 
mimée avec panache par Jean-Michel, des délégués 
d’une société de leasing vinrent enlever sa superbe voi¬ 
ture américaine, pour non-paiement de plusieurs men¬ 
sualités. 

A la sortie de cette réunion, il nous déclara que le véhi¬ 
cule venait de lui être volé sur ie parking et me chargea, 
cümme Avocat, de préparer un plainte de ce chef, en y 
ajoutant qu’une somme très importante en dollars se trou¬ 
vait dans la boîte à gants ! 

Il fallut un appel de sa compagne, Marleen, le lendemain 
matin, à mon cabinet, pour m’expliquer la situation et 
: éviter cette procédure qui n’avait ni queue ni tête, 
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Il y eut aussi T organisation du Championnat d J Europe 
de Boxe Américaine qu’un groupe d’anciens boxeurs 
avait décidé de lancer à Bruxelles. 

Au dépari de ridée, un certain Gérard Mdi* boxeur re¬ 
traité, qui voulait sortir les jeunes de h rue en leur pro¬ 
posant un nouveau passe-temps qui leur permettrait d'ex¬ 
primer tout leur dynamisme et de canaliser toute leur 


Mieux, Jean-Michel sauta sur le projet de ce Cham¬ 
pionnat d'Europe ; organisa maintes réunions chez luu 
pour peaufiner tout cela. IL promit la retransmission de 
cette épreuve sur plusieurs chaînes inter nation al es de 
T r V., son appui sur sa nouvelle radio libre du Centre Ro 
gier’ un camion semi remorque pour accompagner l’éve- 
nement qu’il prenait en main et qui fut annoncé par haut- 
Prieurs tout au long de la foire sous chapiteau. 


agressivité, dans un chemin de règles bien précises et avec 
un idéal de combat basé sur le respect de l’adversaire. 

Ledit Gérard avait comme Conseil, un de mes amis, 
mon confrère Jacques Lombard qui avait accepté la Pré¬ 
sidence cPHonncur de sa fédération. Une fois les 
contacts pris dans l’Europe entière, iis s’adressèrent à 
moi et trouvant l’idée séduisante, je les accueillis pour 
une super-démonstration, juste à côté du chapiteau, sur 
un ring aménagé, en même temps que la Poire Com¬ 
merciale et Culturelle de Laoken, mais ici dans la gran¬ 
de salle de l’Ancienne Maison Communale de Laeken, 
place Bocks lac 1. 

L’événement fut rapidement mis au point et nous en par¬ 
lâmes abondamment lors delà fameuse conférence de 
Presse de chez Fourcrov, que je viens d’évoquer. 


Hélas, si un opérateur de vidéo filma bien les préparatifs 
du championnat, fut présent h la conférence de Presse et 
s la pesée des champions... rien ne fut diffuse, faute de 
règlement de sa facture. Je m’occupai de réserver la sal¬ 
ie d es sports du Palais dn Midi, qui fut louée par les or¬ 
ganisateurs des combats. Des tracts et des annonces pu¬ 
blicitaires bavent diffusés un peu partout. U jour de i’evé- 
acment, nous disposions d’un parterre de personnalités 
(U Echevin des Sports, quelques-uns de mes collègues 
du Conseil, des Avocats, des sportifs célébrés) et d^un 
public nombreux malgré le prix un peu élevé des entrées. 

Le spectacle était de qualité et opposait des lutteurs de 
renom venus notamment d’Espagne, de France, de Suis- 
se... et de chez nous, dont l’impressionnant Jean Pinel- 
la qui avait perdu un ceil dans une fusillade quelques an¬ 
nées auparavant à Anvers. 
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Tout se déroula donc parfaitement, mais au moment 
de paver les “artistes” qui étaient tout sauf des enfants 
de chœur... nous surprimes le premier frisson. Miehel 
Nihoul et Ma rie en nous donnèrent rendes vous dans 
un restaurant près de la place Dailly pour y apporter 
les sous, “car ils devaient encore contrôler les comptes 
des entrées”. Vous avez compris la suite.,. Il fallut que 
mon Confrère et néanmoins ami emprunte en vitesse, 
à Tinsu de sa charmante épouse, une somme de 
100,000 francs pour liquider les frais de l’entreprise 
(les repas et les cachets des boxeurs qui, soit dit en 
passant, avaient été logés gratuitement par un ancien 
boxeur portugais qui tenait hôtel et avait également 
été séduit par l'œuvre de Gérard Meli très dévoué à la 
tâche). 

A nouveau, nous étions passés près de la bagarre géné¬ 
rale... Nihoul vint nous expliquer qu’il terminerait les 
comptes le lendemain.et on ne le revit plus et les 
boxeurs de toutes nationalités n’étaient, à voir de près, 
pas des cadeaux ! 

Le Président suggéra de déposer plainte contre Jean-Mi* 
chcl mais son Conseil qui avait obtenu entre-temps des 
renseignements concordants sur l’intéressé lui dit que 
c’était peine perdue. 
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Jean-Michel, qui n'était pas à une bonne idée près, se 
; lança aussi dans le créneau attirant des radios libres ou 
I il espérait bien, grâce au soutien du P.R.L., faire parti- 
I ciper son nouvel étalon "J.M.B,”, la radio dont il avait 
établi la station, en face précisément du local des libé¬ 
raux, dans la Tour Rogier, tout près du Théâtre Natio¬ 
nal et du Centre Rogier présidé par Jean-Claude Mi¬ 
chel, chef de file des libéraux au Conseil Communal 
de Bruxelles. Là aussi, Michel.Nihoul voulut faire 
k plus professionnel possible. Il rêvait d’un nouveau 
R.T.L, et aimait à rappeler qu’il avait animé, en son 
temps, des jeux radiophoniques (tiens, tiens, cela me 
rappelle l’affaire de la Case Trésor) sur podium à la 
côte beige, près de la maison de sa mère à Middelker- 
ke, pour R.T.L,, C’est ainsi d’ailleurs qu’il prétendait 
avoir rencontré Annie, la future mère de ses deux en¬ 
fants, 11 semble qu’en vérité ce fut sur podium lors 
d’une foire aux livres. 

Il parlait si bien et avait si belle allure que le "chevalier par¬ 
lant” séduisit la belle avocate et qu’ils firent un bout de che¬ 
min ensemble. Cela en coula beaucoup de mesaventui es a 
sa compagne, surtout quand surgit l’orage Dutroux... et 
qu’Annie fut suspectée d’être sa complice, alors qu’elle ne 
vivail plus avec lui depuis près de onze ans ; néanmoins, il 
occupait toujours en 1996, l’appartement de feu sa mère. 
Madame Vilain, juste en dessous de celui d’Annie,.. 
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"Dis-moi qui tu hanteset je te dirai qui tu es 17 nous rap¬ 
pelle le célèbre dicton, même après tant d’années. Mais 
dans ce genre de cataclysme, même les montagnes se 
transforment en fétus de pallie, quand survient la bour¬ 
rasque. 


3. DE DERAPAGES EX DERAPAGES 


Au moment de conclure sur ce personnage qui. j’insis¬ 
te, ne pouvait laisser indifférent tant chaque fuis il était 
vraiment dérangeant, je songe aux bons moments pas¬ 
sés avec cet animateur né qui savait charmer les reines 
des Cheveux d’Argent et préparer un combat de boxe 
thaï, et aux soirées d’angoisse où je devais démêler les 
conséquences de son esprit machiavélique qui l’entraî¬ 
nait parfois dans les extrêmes. 

Il fallut ainsi que mon épouse, menacée de tous les maux 
(voir document ci-annexé et daté du 14 décembre 1990) 
par l’Intéressé qui essayait en mon absence, d’avoir ac¬ 
cès à des dossiers de clients de mon Cabinet, dont elle 
était la secrétaire, lui rappelle qu’elle avait sauvé son fils 
Jean-Michel, alors dans sa toute première enfance, d’une 
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mort certaine par étouffement, en n’hésitant pas à le trans¬ 
porter dans ses bras jusqu’au poste de gendarmerie de 
Midddkerke où il put être évacué en hélicoptère delà 
gendarmerie vers la clinique la plus proche. Là, devant 
ces arguments, il craqua et renonça à ses funestes projets. 

Tout avait, à nouveau démarré d’une bonne idée de Mi¬ 
chel. Sa mère, Madame Vilain, possédait un immeuble à 
. la côte et n’en occupait qu'un étage (le premier) dans une 
rue perpendiculaire à l’artère principale de Middelkerke. 
Comme j’avais de petits enfants et que nous allions de 
: temps à autre à la mer, Michel nous proposa de louer le 
deuxième étage de cet immeuble, à l’année, pour un prix 
raisonnable. Ainsi, en ne T occupant que pendant quelques 
week-end hors saison et une quinzaine au mois d’août, 

■ je pourrais le sous-louer en pleine saisun au prix fort,,, 
et cela ne me coûterait rien du tout ou même me rappor¬ 
terait un petit bénéfice. L’étage meublé y était très 
agréable et,.. remis au goût du jour par le décorateur de 
service. On pouvait même y reconnaître le même papier 
de tapisserie murale qu’à mon bureau (fleurs de lys 
! rouges en velours sur fond ocre), 

! 

L 

! Hélas, un problème de plomberie général puis les diiïi- 
! cultés financières de l’intéressé, bientôt en dispute avec 
] sa propre mère pour de sombres détournements d’arrié¬ 
rés d’allocations de mutuelle dont il s’élait rendu cou- 
































































pahle envers elle, ne permit plus de poursuivre l’expé¬ 
rience dont mes enfants, mon ménage et les invités de 
passage avaient pu bénéficier pendant une année, 

A nouveau, le ver était dans le fruit et dès qu ’il s'agissait 
de comptes, se levait un épais brouillard dans lequel seul 
Michel Nihoul prétendait s’y retrouver.., à son avanta¬ 
ge, L'immeuble materne! fut vendu et s’envolaient les 
projets de villégiature balnéaire. 

Je dus faire de même en exigeant de lui être confronté 
lors de l’affaire judiciaire où iI m'avait accusé d’être le 
commanditaire de faux titres qu’il avait transportés un- 
suite en Suisse. Droit dans les yeux, cela devenait : “il 
est possible, à la réflexion, que Maître Deleuze dont je 
faisais alors la campagne, su soit trouvé dans mon living 
a relire des tracts, pendant que j'œuvrais à d’autres 
choses, dans la cave sur la photocopieuse”, 

Je compris alors d’autant mieux la fragilité des témoi¬ 
gnages humains, surtout sortis de leur contexte, 

J'avais dû également déjouer son oubli lors de la conven¬ 
tion relative à l’organisation de la 5 4n,c Foire Commer¬ 
ciale et Culturelle de Lueken, pour éviter la catastrophe 
(voir mîtes ci-dessus). 

Au fond, dans une époque que je qualifierais volontiers 
de charnière, Michel Nihoul, qui rêvait rie gloire pour 


ses proches et pour lui, certain d’ailleurs que celle des 
autres rejaillirait inévitablement sur lui, usait rie tous les 
systèmes existants pour arriver à ses fins. U s’appuyait 
sur la faiblesse de ces institutions ou sur leurs coutumes 
! et, une fois pénétré ces mécanismes, il tirait toute la mon- 
nais du jackpos. 

Ainsi, dans l’affaire du Centre Médical de 1 ' Est où les 
excellences socialistes liégeoises étaient mouillées jus¬ 
qu’au cou, il allait jouet sur la crédulité de l'amant de 
son ex-amie et sur la cupidité de ses trots Conseils.,, pour 
en finale, s’approprier, une partie des millions verses en 
toute confiance et naïveté pour acheter la magistrature. 

11 se disait qu'à bien y réfléchir, personne ne serait assez 
sot, une fois dépouillé, pour se plaindre des conséquences 
d’actes illicites et donc inavouables. 

Ainsi, dans ses transactions relatives au marché du pois¬ 
son, h côté de l’ancien "Centre Annie Cordy”, allait-il 
bien commencer pour se bâtir une belle part du marche 
bruxellois,.. mais ensuite “plonger dans le lac , à force 
de cherch&r le trop gros poisson. 

Ayant rencontré, en son temps, lors d ’une braderie que 
j’avais patronnée, sur le square situé boulevard Hocks- 
tad.cn face de la rue Charles Demect (près de la future 
station de mètre Pannenhuis), un couple rie marchands 
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d'escargots, “Jean-Miche]’’ qui m’y accompagnait, pen¬ 
dant la campagne pour les élections de 198S, revint les 
trouver deux ans après, avec une nouvelle “idée du siècle 1 ’. 

11 s’agissait de lancer dans un entrepôt vide, situé à Lac- 
ken, au 237a, rue de Moorsiede, une centrale d’achats 
pour restaurants où i’on pourrait acheter outre les pois¬ 
sons, homards et crustacés, toute l’alimentation dont les 
professionnels de la table avaient besoin (du fromage 
aux produits congelés, en passant par le café, les poulets 
et même un apéritif de la région de Verviers). 

Il eut vite fait de convaincre Jean-Claude et Brigitte de 
lancer cette affaire,,. pour laquelle leur accès à la pro¬ 
fession lui était indispetisable et engagea l’époux auxca- 
ricoies, d’abord comme chauffeur. 

N fit miroiter au propriétaire des lieux le grand enrichie 
serment que ce dernier y gagnerait, par la plus-value ajou¬ 
tée à ce hangar abandonné et s’engagea bien entendu, en 
compensation des premiers loyers, à aménager les lieux 
de m a n ière profe s si on ndle. 

Il réussit, en un tournemain, sans bourse délier, cl sur 
promesse de traites et de chèques à payer “dans quelques 
mois” à y faire placer les ateliers nécessaires, avec 
chambres froides, congélateurs de différentes dimen¬ 
sions, machines à glace, tables de découpe de poisson, 
rayonnages et outillage adéquats. 


Au fond, le bailleur avait confiance en ce nouveau loca¬ 
taire qui réussissait à s’installer en quelques jours.,. et 
l’installateur inversement en le voyant locataire d une 
grande surface. 

Sa nouvelle entreprise qu’il avait d’abord dénommée 
D-C.N. (De Cookere, du nom de sa compagne d alors 
Marleen De Cookere et Nihoul), fut bientôt remplacée, 
en raison de la maladie de son amie, qui l’empêchait de 
se déplacer facilement, par "La Maison des Chefs dont 
l’enseigne multicolore orna aussitôt l’immeuble. 

Pour se lancer, Michel Nihoul avait décidé de "casser les 
prix” et proposa ainsi, par l’ intermédiaire de deux dé¬ 
marcheurs, aux différents restaurants de Bruxelles 
d’abord, de la province ensuite, ses services a des coûts 
imbattables. 

Son “truc” était des plus simples. En effet, il 'achetait 
la plupart du temps sans payer ses fournisseurs et quand 
an “hollandais 1 ’ trouvait les arriérés trop importants, il 
allait acheter ses palettes de moules plus loin. 

Seuls, les membres de son personnel étaient strictement 
payés.car il avait bien besoin d’eux pour faire tourner 
la machine et se protéger des commerçants impayés. Ces 
derniers débarquaient de temps à autre, l’air menaçant, 
à la Maison des Chefs... mais sûr de son bon droit, quand 































































































































du moins il n’était pas arrivé à les esquiver, Michel N[- 
houl faisait immédiatement appel à la police locale, pour \ 
violation de domicile privé (son bureau} et les visiteurs j 
étaient invités à quitter [es lieux et à faire choix d'un avo¬ 
cat pour porter le litige devant le Tribunal Civil. Les 
agents de la Force Publique leur rappelaient qu’en effet, 
on ne peut se faire justice sol-même et que les Tribunaux 
étaient les mieux placés pour répondre à ces litiges. 

Mais à nouveau le vent tournait pour l’intéressé, vu son 
système d’acheter sans payer et de confondre chiffre d’af¬ 
faires et bénéfice, 

j 

Il svtilt plus de deux tins do retard dû loyer el essayait., 
avec son bagout habitue J, d'obtenir des compensations 
avec le chiffre énorme des investissements consentis et 
qui étaient également impayés f IJ discutait également 
les carrelages qu’il avait du remplacer.. L 

La ViJle le pourchassait également car il n ’avait pas i n~ 
traduit la demande nécessaire de commodo-incommo¬ 
do pour le changement de destination apporté fri 1 im¬ 
meuble. 

Il y avait également des retards ou des absences dû paie¬ 
ment de primes incendie pour J’imtnûuble et d 1 assurances 
pour les véhicules de Ja société* et les huissiers com¬ 
mençaient à se faire de plus eu plus pressants. 
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De plus, véritablement “aceapuré’ 1 par une vie nocturne 
agitée, il se couchait tôt te matin et ne passait plus au bu¬ 
reau qu ’ à l'heure de l'apéritif et la “Maison des Chefs” 
croulait peu à peu, dans une agitation venant de tous cô¬ 
tés et n’étant pas compatible avec une saine gestion com¬ 
merciale, 

Sentant l’irrésistible déclin et souffrant de crises conti¬ 
nuelles de goutte, il suivit la même tactique qu'à l’ac¬ 
coutumée (voir notamment mes notes sur la mise en cau¬ 
se de son propre fils Jean-Marc pou r tenter (le lui faire 
porter le chapeau car les entreprises J.M,B. ne pouvaient 
lui être reprochées, on l’appelait Jean-Miche!, mais of¬ 
ficiellement son prénom était Michel tout simplement). 

Il se retira du bateau en perdition et fit nommer à sa place, 
un ami de son ancienne compagne, le fameux Casper Plier, 
de nationalité néerlandaise, mais,,, qui ne put s’y main¬ 
tenir car il allait être rapidement écroué pour avoir parti¬ 
cipé à un trafic international de drogue,.. qui l’enverrait 
à l’ombre pour de nombreuses années. C’est d’ailleurs ce 
même personnage qui resurgit soudain en 1996, lors de 
l'effroyable affaire Dutroux,comme avant proposé au non 
moins sinistre Lelièvre, des centaines de pilules d ’X.T.C.. 

Puis, lorsque la B.S. R. descendit sur les lieux pour enfin 
arrêter l’hémorragie suite aux dizaines de plaintes enre¬ 


gistrées, il avait placé, à la tête de la Maison des Chefs, 
une jeune fille de vingt-cinq ans, proche de son comp¬ 
table et qui lui servait de paravent. 

Le tout était si bien ficelé qu 1 aussi incroyable que cela puis- 
se paraître, il put rouvrir l 1 entreprise pendant plus de deux 
mois, ayant (presque) convaincu les autorités judiciaires 
qu’il n ’y était pour rien et que tout allait se redresser, 

’ Enlre-temps, il avait aussi réussi à soutirer une somme 
. de 2.500,01)0 francs au jeune patron d’un dancing situé 
: à Vieezenbcek, Il lui avait de cette façon vendu des parts 
i de bénéfices de sa société. 

F 

.1 

4 

1 Bien entendu, le bienheureux associé ne recueillit aucu- 
ne part du gâteau et, pour la petite histoire, n’eut jamais 
l’occasion de vérifier la comptabilité de la Maison des 
Chefs, hors la présence de Jean-Michel, Des instructions 
tout à fait précises avaient été données en cc sens à la col¬ 
laboratrice de son comptable. 

J 1 ajouterai ‘ 1 pour I a bonne bouche”, que lors de la descente 
■ des gendarmes sur le te rrai n, on trou v a sur place deux ca¬ 
mions frigorifiques et une Renault Clio immatriculés en 

France . Il s ’ agissait en fait de véh iculeü volés à la loca t i on 

et destinés, aux dires de l’intéressé, à lancer une suceur- 

1 sale à Paris, où la création d'une centrale d’ ach at du mêm e 

genre était envisagée tout prochainement, 
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Au départ, je pense qu’à chaque fois, il voulait vraiment 
bien faire mais comme T occasion fait le larron, il se 
croyait ensuite génial et ne parvenait plus à se défaire de 
l’engrenage du vil profit. 

L’argent appelant le luxe et le train de vie exigeant sans 
cesse de nouveaux besoins, il se prenait au jeu et suc¬ 
combait à l’appel des sirènes, 

Je pense cependant qu’il reste innocent de l’ignoble tra¬ 
fic d’enfants auquel on a tenté de l’associer Les jeux 
d’adultes, le tir aux pigeons oui, mais l’odieux commer¬ 
ce d’enfants, sauf éléments nouveaux et probants, non. 
Pour cela, je lis, je relis, je persiste et,,, je resigne, 

Je joins en annexe, dans sa totalité pour n’en rien diver¬ 
tir, le résumé que je fus contraint d’adresser à mon 
Conseil de l’époque et qui rappelle, avec précision, les 
“coups” réalisés par rintéressé à mon détriment, Ceci 
n’enlève rien au portrait que je conserve du personnage 
mais au contraire éclairera sa technique de la toile d’arai¬ 
gnée et de ses zones d’influence occultes, 
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du boulevard Machtens, le contrat du siècle pour les chais 
Léopard, l'argent qui ne fut pas perdu pour tout le mon¬ 
de dans les ouvrages de construction du métro, les col¬ 
labos impunis qui ont continué leur commerce après guer¬ 
re grâce à l'argent généreusement distribué ou la retrai¬ 
te dorée d’un des anciens directeurs de la R.T. T), 
procèdent d’un même laisser-aller qui débouche fatale¬ 
ment un jour sur la chute du système, 

C’est l’appétit du pouvoir et la volonté de s’y cram¬ 
ponner coûte que coûte qui précipitent sa destruction, 
Dans leur remarquable ouvrage dont le titre “Ces 
grands malades qui nous gouvernent’’ est à lui seul évo¬ 
cateur, Pierre Accoce et le Docteur Pierre Rentchnick, 
en concluent, au terme d’uue étude scientifique éla¬ 
borée : “la prise de pouvoir apparaît comme une com¬ 
pensation à des frustrations intenses ressenties dans 
1 enfance, la plus capitale étant celle de l’enfant aban¬ 
donné, orphelin, illégitime, rejeté, etc.. Le pouvoir ap¬ 
paraît dès lors comme une thérapeutique, voire une 
drogue, une panacée pour les frustrations subies, et 
1 on comprend alors ce besoin de dominer les hommes, 
de les gouverner et de leur faire subir la loi de la re¬ 
vanche". 

Ainsi, Michel NlhouJ, orphelin de père à huit ans qui se 
proclamait sans cesse comme mal aimé par sa mère lui 
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préférant son frère Daniel, et qui était pourvu de quali¬ 
tés indéniables (en matière de communication, de viva¬ 
cité d’esprit et d’art décoratif notamment) a-t-il, mal¬ 
heureusement pour lui, échoué en tout (au niveau matri¬ 
monial d’abord avec trois enfants issus de son mariage 
à Verviers et avec les deux enfants de sa compagne ; au 
niveau professionnel avec toutes ses entreprises aban¬ 
données avec des passifs considérables ensuite), 

A chaque fois, pour se venger de ses échecs, il a conquis 
le pouvoir et pensait l’accroître par les jeux d’influence 
qu’il avait tissés autour de lui comme une toile d’arai¬ 
gnée géante. 

Il avait seulement oublié, comme on le fait trop souvent 
en cette fin de siècle, qu'il avait aussi, en décrochant la 
baguette magique de cette puissance d’argent, repris la 
responsabilité d’êtres humains qui attendaient de lui le 
respect de ses engagements. 

Ils furent si nombreux à être déçus et à être aspirés à sa 
suite dans la géhenne d'un monde dominé par l’argent 
et donc sans pardon. 
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J'étais vraiment pris dans P épicentre d'une tornade qui 
ne me permettait plus de me retrouver moi-même... ou 
de voir grandir mes enfants. Et tout cela aura servi à 
quoi 7 

Comme les soldats morts au front que L'on oublie rapi¬ 
dement et qui se demandent certainement, de là-haut, à 
quoi ont servi tant d’efforts et de vies humaines, une fois 
l’armistice signé, 

Je ne dis pas que toutes mes initiatives ont été vaines et 
que certains, quand je passe dans les rues de Laeken ou 
de Bruxelles ne me manifestent pas un petit geste de sym¬ 
pathie, Cela serait faux mais quand même quelle dé¬ 
bauche d’efforts pour si peu de fruits, 

Et puis, parfois, que d’incompréhension, de suspicions 
et de jalousies. Pour ne pas modifier les habitudes sui¬ 
vies tout au long de cet ouvrage, je choisirai ci-après 
quelques exemples afin de mieux illustrer mon propos, 

SSHi 

il y eut tout d’abord la question de mon secrétariat au 
Mont-de-Piété, 

J'avais en fait, grâce h mon nombre de voix qui ne 
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m’avait malheureusement pas permis d’enlever un pos¬ 
te scabinal, et au* loyaux services rendus, décroché, mal¬ 
gré les réticences des démo-chrétiens qui n’avaient ja¬ 
mais reçu assez à leur goût, le poste de Président-Délé¬ 
gué de la Caisse Publique de Prêts. Devant l’énormité du 
travail qui m’attendait et dont je ne soupçonnais que fai¬ 
blement l’ampleur, et afin de recevoir un tout petit peu 
d’aide pour mon action publique personnelle, i! était pré¬ 
vu, lors du pacte de majorité, de m’adjoindre un soutien 
administratif nécessaire, 

C’était le temps où tant la plupart des Euhevins que le 
Président du C. P.A,S, occupaient des membres de leur 
personnel afin de les assister dans leurs interventions po- 
■ Uriques sut le terrain. L’un d’entre eux, et non des 
moindres, recevait tous les mercredis matin, dans son 
propre cabinet d’Echcvin, les quémandeurs qui, grâce à 
ses secrétaires, tentaient d’obtenir un logement social, 
une accélération de leur dossier de pension, une exemp- 
j lion de service tu ilitaire ou le déblocage d ’ une assis Lan- 
| ce du C.P.A.S. ou du service d’aide aux familles (femmes 
de ménage à domicile), 

Moi, plus raisonnable, je n’avais exigé aucune voiture de 
fonction (la mienne me suffisait amplement), aucun chauf¬ 
feur de réserve ou litre d’essence de l’intendance de la 
Ville, je demandais une secrétaire attachée à la Présiden¬ 
ce,,, et qui reçut une légère prime mensuelle de Cabinet, 
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Afin de ne pas alourdir notre budget, je choisis tout 

d’abord une employée de la Caisse qui, de surcroît était 
la nièce d’un de mes grands amis, Malheureusement, 
malgré toute ma patience et mon désir sincère de lui par¬ 
donner scs bévues, je dus me rendre à l’évidence, La de¬ 
moiselle était pleine de bonne volonté mais sans doute à 
cause de l’ambiance quotidienne de la noble institution 
dans laquelle elle travaillait depuis une dizaine d’années, 
totalement fermée à tout esprit d 1 initiative et inapte à un 
travail normal de secrétariat. 

Après quelques malentendus avec le Secrétariat du 
Bourgmestre, d’un Ministre et de deux Echevlns, des 
rendez-vous non inscrits et autres fâcheuses mésaven¬ 
tures, je fus donc contraint de m’en séparer, ce qui, en 
plus, fit sourire les créatures socialistes qui m’entouraient 
et guettaient avec envie mes difficultés... et fâcher mon 
ami Maurice, de couleur P.S.C. 

On me présenta ensuite une autre personne delà Caisse, 
que je surpris à transmettre copie de certains de mes dos¬ 
siers â,,, la Direction, Je remerciai aussitôt cette nou¬ 
velle Mata-Ha ri qui, je l’appris ensuite, était très liée avec 
le nouveau Directeur et lui permit de réunir un ensemble 
de dossiers politiques, photocopiés probablement et a 
mon insu, par son égérie. 


Je fis alw appel à un «limer» extérieur, avec 1 accord 
unanime du Conseil d'Administration, mars ce au g™ 
dam des durs de l’Administration qu) voyaient 
river un nouvel élément externe qui aurait pu se meî 
de leurs petites affaires, 

J’avais retrouvé, lors d'une permanence i, la Place Bocks- 
tacl. Stéphane Soll qui avait, comme tare de gloire, c - 
lui d’avoir suivi les cours de primaires el d humanités a 
mes CMS, à l’inslitut St-Louis. Je me souvenais que no 
avions éte setî Lits êo semble. 

s„u totem était Fourmi, signe qu’ il de vail «re doté d'une 
bonne capacité dctravail. Le garçon, qui était mon aine 
(l’un mois, avait perdu, quelques mois au P“ ra ™ 1 ’ “ 
emploi dans une agence bancaire locale, P°“ 
de santé dont je découvris pen apres les consequen 
dramatiques, 11 désirait ardemment du travail el ven 
me voir, car grlee à mes permanences et a matte_ ■, 

"un simple coup de Phil peut changer votre vie ,) ava 

déjü réussi à procurer du iravail àheaucoup de Bruxel- 
lois de tout âge. 

i H eut le toupet, en quittant sa place deva °f 

! cien Laeken, un mercredi soir, d’ajuuter. •}- 

fois pas d’illusion, tu es comme les autres. Tu remp is un 




























11 ne pouvait savoir C|ue j ' avais précisément besoin d'un 
homme de confiance... Comme il me disait savoir taper 
à la machine, je le convoquai et le fis engager comme 
mon secrétaire à la Caisse, la semaine suivante, 

U accomplit un boulot considérable, classant les dossiers 
avec soin et jouant avec finesse de l’ordinateur. Il savait 
aussi me préparer le courrier et lui faisant pleine confian¬ 
ce pour son indépendance vis-à-vis des espions du bu¬ 
reau du dessus et de la vieille demoiselle aux chats, je 
pouvais signer ma correspondance, les yeux fermés. 

Hélas, le brave Stéphane était d’une piètre santé, Lors 
d’une chute, du temps où il travaillait à la banque, il com¬ 
mença à souffrir d’insuffisance de la glande hypophyse. 
Celle-ci étant indispensable à sa survie, il devait prendre 
des doses quotidiennes de plus en plus importantes de 
médications et de piqûres, J’ajouterais que des problèmes 
conjugaux l’avaient poussé, à quelques reprises, a abu¬ 
ser de la célèbre bière qui. d’après la publicité se trouve 
toujours chez soi, Il supportait de plus en plus mal d être 
séparé de ses deux jeunes enfants, dont j'ai conservé 
l’image d’une chevelure d’un blond comme les épis des 
champs dans le soleil. 


Un après-midi, je fus appelé d'urgence en plein Conseil 
Communal, car mon secrétaire avait dû être évacué en 


ambulance. On ! : avait trouvé inanimé au pied de son bu¬ 
reau. Le Directeur me fit comprendre que le laisser seul 
dans une pièce pouvait s’avérer très dangereux, car il 
pouvait y succomber sans que personne ne le sut. 

Je dus donc m’en séparer, petit à petit, avec beaucoup de 
tristesse. Je reverrai toujours ses yeux d'animal blesse, 
lorsque je dus, administrativement, lui signifier son li¬ 
cenciement pour raisons médicales. J’appris quelques 
années après, qu’il s’était éteint, peu après ma sortie de 
préventive, qu'il avait vainement cherché à me retrou¬ 
ver et sa compagne me dit qu’ il m avait tant de fois ré 
clamé, Cette dame, je l’appelais Madame Côte d Or, car 
elle m’apportait à chaque permanence de l’Ancien Lae- 
ken quelques chocolats pour mes enfants. Elle travaillait 
dans cette grande fabrique de la Place B ara. 

Et bien qu’à la Caisse, certains m’avaient montré du 
doigt, parce que j ’ avais pris un ‘‘handicapé'’ comme se¬ 
crétaire, Ils ne voyaient certainement pas le bien que nous 
lui avions procuré et le fait que dans cette vieille bâtisse 
aux idées plus étroites que les petites absides de la faça¬ 
de, bon nombre d ’ entre eux étaient atteints d’un handi¬ 
cap plus profond que celui de Stéphane. 
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U y eut aussi la question de la modernisation des bâti¬ 
ments de la Caisse. Quand je suis entré en fonction, le 
bâtiment dénommé ‘le Pavillon du Directeur" était alors 
dans un état de délabrement total. Il s’agissait d’un ma¬ 
gnifique ensemble du début du siècle donnant sut un jar¬ 
din en friche dont on devinait, par-delà les hautes herbes, 
les anciennes écuries, Cette villa n’était en fait plus qu oc¬ 
cupée au rez-dc-chaussée par le Directeur qui trônait 
alors dans un vieux bureau digne de Courtelinc, où tout 
sentait les siècles derniers et où s’entassaient d anciens 
ouvrages et des exemplaires du Moniteur dans des ar¬ 
moires centenaires, et pat une salle en très mauvais état 
et qui servait de refuge aux membres du Conseil d Ad¬ 
ministration, qui s 1 y réunissaient dix fois l’an. 

J’avais reçu mission de dépoussiérer Ma Tante et je comp¬ 
tais bien lui donner,,, un fameux coup de balai, Cepen¬ 
dant, j'ouvris des yeux de cabillaud lorsque je me rendis 
compte que, malgré les dénégations du Directeur qui pas¬ 
sait de nombreux après-midi à y sommeiller, après avoir 
avalé quelques verres de Rodenbach avec un quarteron 
de fidèles, le bâtiment qu’il occupait menaçait ruine, 

Les vérifications que j’y fis effectuer par des experts 
confirmèrent ce diagnostic, l’immeuble était atteint par 
la mérule, à tel point que s’il continuait à vouloir rester 
assis dans son fauteuil, le directeur pouvait rapidement 
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se retrouver, sans le savoir, dans les caves. Tout était pour¬ 
ri et sentait la pourriture. 

j e fis prendre, sans plus attendre, les dift 
s- imposaient et en accord unanime avec le Conseil 
ministration, un architecte, LucFagnart, fut esign , 
quel travailla avec son collègue de la Ville afin or p 
rer au mieux cet ouvrage, 

j Un appel d’offre tout-à-fait conforme désigna un cmre- 
1 preneur, puis un décorateur d’intérieur et en moins d 
an cette vil lu du Directeur passa du stade de taudis a e - 
lui d’une demeure agréable où l’on pouvait se reumr, re¬ 
cevoir nos hôtes et travailler décemment. 

1 Je fis également, comme expliqué plus haut, deftl(;hÉ J ^ 
jardin et mettre en valeur les vestiges qui s y trouvai 

. Cependant, de mauvaises langues en conclurent qu_ avant 
1 de nous occuper des conditions de travai es 

I des employés, nous avions d’abord pense à notre co * 

Ces propos furent bien sûr montés en épingle par les syn¬ 
dicats qui y trouvèrent l’occasion de s'installer enfin dan 
Ste ilmtion. Ils ne purent plusrien dire lorsque nous 
leur présentâmes les projets suivants visant a perme 
. l’amélioration de leurs conditions de travail et du ser - 
1 ce Mu clientèle, dont j’ai également parlé m-dessus. 









L’irJmflttofl eaaurèfl ï*f m - 
PiETER WELCK *r *nn ftitemtla fGrjrtd* SaUsï 
"SftCLAL JËOI^S Jr *™ ta Disc* DAVLEhJT (Padtfi 5a1la] 
partïeEperion ««aSHtofliwH* J» la cfonitm.™ ClMlJUi CAHtU. ***** chantera. 

—_■ AMBIANCE CARAMÏfti -— 


Nous avions commencé par le plus urgent, sauver oc ba- 
ilmcnt :i mérulé” (il faut savoir que ce champignon croit 
à h vitesse de trois centi mètres par jour 1). Je sais que 
certains l’ont compris mais là aussi que de médisances 
et de méchancetés, 

La “vieille demoiselle aux chats” comparaison en¬ 
tendu. les nouveaux décors du pavillon des Président et 
Directeur aux luxueuses automobiles que nous possé¬ 
dions.,. alors qu’il s’agissait de voitures de leasing per¬ 
sonnelles et non d’une charge quelconque delà Ville. 

Pour couper court aussi à ces folles rumeurs, nous déci 
dâines de transférer le personnel administratif dans ce 
même bâtiment qui n 1 était plus de cette façon reservé a 
une caste (imaginaire). Mais là, les mal-pensants conti¬ 
nuèrent à crier (derrière ie dos) à la séparation anorma¬ 
le des intellectuels et des manuels. Nous les fîmes taire 
lorsque ces derniers reçurent le matériel qu 1 ils attendaient 
depuis des décennies (pour évaluer les bijoux, pour se 
tenir au courant des progrès de lagemmologie, pour être 
mieux assis et plus performants) et quand iis constatè¬ 
rent le rafraîchissement des couloirs, de la salle de ven- 
te ei la mise en valeur des expositions. 
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En écrivant ces lignes, j’ai la très nette impression d'avoir 
été le sacrifié d’une majorité hétéroclite et envieuse. 

Au fond, je m’en moque bien car moi, j ’ ai le plaisir de 
me regarder droit dans les yeux dans la miroir, chaque 
matin, et comme le disait, il y a déjà des années d’ici mon 
fils aîné Thierry : “Papa, il ne peut pas regarder une gla¬ 
ce sans sourire”, 

J ’ aurais pu vous en raconter encore “des bien bonnes 
au sujet des gaspillages auxquels il m’a été donne d’as¬ 
sister, tant à la Ville (avec les banquets etfcs soirees mon¬ 
daines du Raoul tant prisées sous l'ancienne majorité), 
que dans les différentes associations qui en étaient issues 
et où on ne regardait pas à la dépense pour les frais de re¬ 
présentation de telle ou telle réception, mais je pense que 
cela aurait ressemblé à du replâtrage, 

Je crois que vous avez suffisamment compris mon mes¬ 
sage. Je suis tombé (au sens propre du terme) avec les 
deux pieds en plein milieu d ! un gâteau que je ne soup¬ 
çonnais pas. J’entrais dans un univers tout fait de cou¬ 
tumes d’initiés et qu’il ne faisait pas bon déranger 

En agissant en boy-scout et sans doute de manière im¬ 
prudente, je me suis englué dans une jungle dont on ne 
revient pas. 
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Quant a moi, la décision du Juge d’instruction du 23 
novembre 1993 et ma libération après un mois de 
préventive, comme je J’ai expliqué au début de l’ouvra¬ 
ge, m'a contraint à renoncer à ma vocation d'Avocat et 
a mis fin a ma carrière politique. 

A ce jour, on m ’a empêché de relancer mes activités ju¬ 
ridiques de manière professionnelle, ne ratant aucune oc¬ 
casion de me mettre des bâtons dans les roues, 

Mais pastichant la phrase que V.d.B, m’a lancée, au sor¬ 
tir de sa captivité lors de son enlèvement par la bande 
Hamers, "ils ont oublié qu’un vieux crocodile, on ne le 
tue qu’en visant l’œil". 

Suite à tous ces événements, j’ai donc appris à sauter les 
obstacles. Je continue à aider ceux que la nature ou les aléas 
de la vie n’ont pas armés pour survivre dans cette jungle, 

Je ne sais si cette société "civilisée" me donnera une se¬ 
conde chance, mais ce dont je suis sur, c’est que moi, je 
n’ai pas peur de me regarder chaque matin dans le mi¬ 
roir cl d’y inscrire un sourire, 

Je nie battrai toujours pour mon honneur, celui de mes 
enfants et celui de tous ceux que j ’ aime, 
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Au moment où l’écris cet ultime chapitre, un an a passé 
durant lequel un éditeur pressenti m’a tait perdre temps 
et quel qu'espoir, ayant manifestement subi des pressions 
politiques à cause de “passages embarrassants ' de mon 
ouvrage. Dire et c’est le PIRE que ce personnage prétend 
avoir bâti sa réputation sur son indépendance d'esprit et 
sa liberté de pensée, 

Comme quoi on ne peut se fier aux apparences, dans une 
jungle de papier mâché, 

Entretenus, le sieur Nihoul a fait l’objet de deux condam¬ 
nations pour des escroqueries sur grande échelle, 1 un„ 
dans l'affaire SOS SAHEL, l’autre dans un montage fi¬ 
nancier de "La Maison dos Chefs", que j’ai évoqués plus 
haut. 

A chaque fois, il a nié toute responsabilité mise à sa char¬ 
ge et tenté de rejeter celle-ci sur des sans-grade (un bra¬ 
ve facteur de la campagne de Haren et une aide-comp¬ 
table qui avait eu le malheur de lui faire confiance en es¬ 
suyant les plâtres... pendant que son génial patron se 
cachait dès l’arrivée des premiers hommes de loi). 

Il a aussi, directement par un ouvrage rédigé depuis sa 
résidence forcée et par ses déclarations contenues dans 
le dossier répressif de l'affaire SOS SAHEL, tenté de se 








donner à nouveau le beau rôle vis-à-vis d f un las de per¬ 
sonnes qui lui avaient accordé une amitié aveugle, l'étais 
bien sûr de celles-là et ses propos m’ont paru à ce point 
grotesques et fallacieux que j’ai préféré ne pas y répondre, 
avant la sortie du présent livre, 

Les Tribunaux ne s ’y sont d : ailleurs pas (rompes en le 
condamnant à des peines dissuasives qui ont reporté à de 
nombreux mois sa sortie de l'ombre, J’ai même lu qu’il' 
avait poussé la délicatesse jusqu’à débarquer sa char¬ 
mante avocate parce qu’étant enceinte, elle tl’aurait plus 
suffisamment de temps à lui consacrer, 

Diantre, quand je pense au nombre d’heures passées par 
Virginie sur les routes d’Arlon et d’ailleurs pour assurer 
gratuitement sa défense et subir les quolibets d’un public 
hypermédiatisé, dans les grands magasins ou au sortir 
d’une pièce de théâtre, car elle avait osé assister celui qui 
était alors considéré comme le complice de Dutroux, je 
me dis que vraiment la gratitude n'est pas de ce monde. 

On le dit tantôt atteint d’un zona pernicieux, tantôt quasi 
mourant et certains journalistes affirment meme qu’il ne quit¬ 
tera la prison que les pieds devant, Comme les mauvaises 
herbes continuent toujours de croître, je pense qu ’il ne faut 
pas s’inquiéter pour l’avenir de ce triste personnage dont j’ai 
mis trop longtemps à m’apercevoir de sa vilenie viscérale, 
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POUCE JUHCTAIRÈ 
6'jgadfr Nationale 



Treranis à Wonaieor le Juge rfînsmrod, 




PRO JUSTfTIA 


d Wùirs pr*ïCfils p* 
J3= Chflïlrucüpfl 


L an nçuf t^nl rrarygnl î-ari 

e iK-fhjy du jYi?ri cr M [t^fp fi i j M heurç^ 

Wwja.J 


'P**li Ht : 
ïoadiflf J 


ïçhflf^a deüUTRÛU.ÏHir- 

■I 

^ C-Sfl-' tf-* fl f| IË V Tl'[:_ 

l^qug 5 !ralr^iij i ^iolç. 
?S 3 a=jlnù^i 

Sur pisinrfl rf a d-ç*,^ 


enl^ 5i =n £ ^ f 

1^* Bnjad* WeL^ele, |„ £ce* J 

nomné.'"" * B, " S 4-11 M Si ^ eJ!,rSii dB !î P^ s Pn rfi cSflJ ^,-jj.ï 

r 


A4 

j 


F 

P.V. F 

F 

F 

I 

J 

J 

■Jof 


etl ^ T J * * 

Ne '?fuun tf „ s ^^1^ 

^ e^e One - * °* ^ 

JQWÉT ri* J& Jr ouvaîfi ^ 

0 £ t-ÊUZE qur » J^ ^ p* r ^ cfe j, ^ Un mes iWca j ^ 

î^^^is'ar yS>*-ra »? 
Koî£ ,w ' ”ssæ,**&:; 

Jl* eT ^ touin- B _ 


t 

I 

F 

I 

J 

J 

r 

r 

F 

F 

F 

r 

1 

1 

1 

j 

j 


Q^vxiu^ déci'ari 


WIHOUL fflichtst. 
qjalififl, 


■ f , J " c;'V 

Me JQ. 45 T 


üb/aT 

■audiLion dt NIHQUL Michel. 


d»DUTRDU\^Er: 
1 ^ 

1# enJnwflmç/ii 1 . 
-jli'qna, wiqii, 

411,. 


.. 


"^'F^ ^ ta| 


î 

r 

r 

F 

r 

r 

1 




— — — — - — — — - I ■ »meiid, Tici'i, 

Pmeî du nv in , g^* an i'iWK-iu l Ki a n nr hftMJ . 

I A caM* dpcquï. nnï adWll^s itaiww cw/riaa pmiùui 1 ^d'* ifcdfta 

1 AaïDôéi. CatLa ie&itÂ *v*rl *1* 1 |H «* mo _ _ 

! 111a J*an-WHnc qui êLalL *ana impl&i. . , ÔhJaL : 

k AJU »1n d* MHS ■BC'ftl* ^ ÆïJTi^ÎM'^NIHOULMlflhBl. 

I çfqïMr-JïBa tsndli q-« tû* ichvilée df nOfl fils *lïl=hl iwmalnr» 

* ïHjrïitai VE^t rcrsaniaalic 10 fali 1 **. bJKfldlst E t fltilf** frtrwii 

1 Je 


I di rirt. 

| En HHit, t'flrt ira qui ... 
I- girpntde le i= 

I 


lr?vB^LBll frsqlerr*^ dmt « vaW (L ffwh fl 
xc tOTptï'Mil &r. piïpn winJpQlfln*. 


i Nflü* pvi™ dai F&çiWfrx pcjf rürg*rtMil&.i dù t» ÂvÂnarrtahLt ■ 
| |i1a':x Bÿ(Wyù palUüqUB* 1 ™ 1 ^ ^ll'SP* &EL&UZË, WTIi«l 
I cn-nnrjnrf P-SC. a 0rjMll«i'VHH 

! PNfippe rfi dfln-ndall ^suirs qut (faire mis *n vùlaur d= 3 
I qup caa Klvdtis umT^rdaiaa tpl^rr iHM*d * W dan» u* 

I t^odofa 1 


En plein délire, en fait, t’intéressé a été mis 
sous mandat d’arrêt ,,, lors de l'affaire 
S O. S. Sahel pour laquelle il fut lourdement 
condamné et où U avait tenté d’enfoncer 
son fils ’ 


Vart de se donner te beau rôle vis-à-vis de 
son fils, Jean-Marc, dont il empruntait les 
initiales afin de détourner à son seul profit 
les actions lancées sur le terrain. 
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ANNEXE N 4 1 


Note datée du 21 novembre 1990 et déposée auprès de. 

Monsieur le Bâtonnier de l'Ordre des Avocats, 

1°-J’ai connu Michel NIHOUL(qui se faisait appeler 
Jean-Michel NTHOUL) alors qu’il était ie compa¬ 
gnon de notre ex-cnn soeur Annie BOUTVet le père 
de scs deux enfants (Jean-Michel et Gentiane), et 
qu’ils demeuraient ensemble d’abord 15, me du Trô¬ 
ne et ensuite 24, avenue de la Toison d’Or, 1060 
Bruxelles, Ii a d’ailleurs été mon secrétaire ainsi que 
celui de Me BOUT Y pendant les dix mois que dura 
notre association de frais à l'avenue de la Toi son d’Or 
(1980-1981), 

Après mon retour au 3, rue Jean Heymans, je n’ai plus 

eu de contact avec l’intéressé, 

T Celui-ci réapparut soudain, environ en juin 1987, pour 
me consulter dans le cadre d’un litige l’opposant à son 
propriétaire et m’inviter ainsi que mon épouse 
d’ailleurs pour pendre sa crémaillère où je rencontrai 
divers hommes d’affaires et personnalités (un Juge de 
Paix, un attache de Cabinet du Ministre de la Justi¬ 
ce,,.), au 109, boulevard Guillaume Van Haelen à Fû- 
rest. 
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J’ai accepté gracieusement de l’assister devant Monsieur 
le Juge de Paix de Forest où j'obtins diverses remises 
pour lui permettre d'apurer les loyers arriérés et d’obte¬ 
nir des délais de grâce jusqu’en mai 1988, Je l’ai assisté 
d’ailleurs dans divers dossiers l’opposant à des Compa¬ 
gnies d'Assurance, ou à divers fournisseurs. 

C’est d’ailleurs à l'occasion de cette affaire locative, alors 
que l’intéressé avait pris, à mes côtés, une place pré¬ 
pondérante en se poussant comme chef de ma campagne 
politique pour les élections communales d’octobre 1988, 
que je fus amené à lui octroyer un prêt de 150.000 francs 
qu ’ il s'était engagé à me rembourser dans un délai très 
bref, pour lui permettre à lui et à sa compagne qu’il di¬ 
sait atteinte d’une maladie incurable, de ne pas être jetés 
à la rue et de demeurer dans les lieux loués. 

Ce prêt prélevé sur un compte de curatelle que je gérais,,. 
l'intéressé m’ayant promis formellement de le rem¬ 
bourser avec un intérêt que je trouvais intéressant. (Voir 
pièce I des 11 et 14 mars 1988), 

Ccci fit d’ailleurs l’objet de mon interrogatoire devant 
la gendarmerie tel que relaté dans ma lettre au Dauphin 
de ! 'Ordre du 30 j anv 1er 1989 (pièce II), 

































































3. Monsieur NIHOULqui s’occupait donc de ma cam¬ 
pagne électoraie proposa ensuite à l’ASBL LÀ VIE 
LAEKENOISE que je présidais de se charger en jan¬ 
vier 1988, de l’organisation de J a 5 ln,f Foire Commer¬ 
ciale et Culturelle de Laeken, sous chapiteau, Place 
Emile Bockstaei, et me présenta à cet effet une conven¬ 
tion où il devenait notre mandataire (pièce IIL). 

J’eus la tris désagréable surprise en lisant cette conven¬ 
tion qu’il voulait me faire signer en arrivant à mon cabi¬ 
net entre deux clients, de constater qu ’il prenait tous les 
avantages de celte organisation mais qu’il avait curieu¬ 
sement oublié d’en supporter les charges, Ceci explique 
quej’y fis ajouter et l'écrivis d’ailleurs moi-même l’avant 
dernier paragraphe de prise en charge par I ’intéressé, 

Bien m’en prjt, car sinon j’aurais été responsable de 
toutes les dettes de oette Foire (au sens propre comme au 
sens figuré) ; l’intéressé s’étant révélé dès la fin sep¬ 
tembre 1988, comme étant celui qui tirait les marrons du 
feu et ne payait jamais rien ! 

J’appris en effet avec le Comité, que Monsieur NJHOUL s’était 
contenté de toucher toutes les rentrées des exposants et de ne 
poi nt payer une grande partie des charges afierant à cette Foi¬ 
re commerciale (notamment la location du chapiteau : plus ou 
moins 1,200,000 francs.., et tous les riais accessoires). 
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Cette collaboration avec l’intéressé prit fin dans les jours 
qui suivirent après d’ailleurs la distribution de tracts élec¬ 
toraux et le scrutin d’octobre 1988 qui mit un terme sou¬ 
dain à nos rencontres, et me permit de me rendre comp¬ 
te des conséquences néfastes de cette collaboration 
puisque beaucoup des membres de mon équipe s’étaient 
éloignés, révoltés par le scandale financier du chapiteau, 
4, J’appris alors le 27 janvier 1989, par les journaux, (voir 
page 4 et page 8), l’arrestation de l’intéressé impliqué 
dans une vaste escroquerie à la charité publique, mon 
beau-frère, Jean-Claude VAN ESPEN Juge d'ins¬ 
truction, ayant commencé celte instruction et Benoît 
DEJEMEPPE encore Juge d’instruction de la Section 
Financière, également, ayant placé l’intéressé sous 
mandai d’arrêt, 

Je me souviens même que le jour où il était convoqué 
avec insistance à la Section Financière de la B.S,R,, j’in¬ 
tervins, h sa demande répétée, (après plusieurs semaines 
de silence de sa part), auprès de mon beau-frère pour que 
son audition soit retardée d’une nuit, car il m’expliquait 
avoir eu des palpitations cardiaques inquiétantes. 

Je pensais alors qu’il s’agissait pour lui surtout d’obte¬ 
nir des éclaircissements dans une affaire de faillite de 
son fils (Jean-Marc NIHOUL) habitant VERVIERS, qu’il 
avait mis comme responsable d’une société 
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J.MNIHOUL et Associés SCS, en abusant des initiales 
de son prénom, car l’intéressé se faisait appeler Jean-Mi¬ 
chel NIHOUL. 


Il y eut également à ce sujet-là, une demande expresse 
du curateur pour savoir si les pièces comptables se trou¬ 
vaient bien chez moi comme il l’avait annoncé, 

En fait ces pièces n’existaient pas et il tentait de gagner 
du temps en disant qu’elles se trouvaient chez son Avo¬ 
cat, Il fit déposer un ensemble de documents plusieurs 
jours après et ceux-ci furent réceptionnés le mercredi 
18 janvier 1989 vers 16 h 00 par mon fils aîné alors âgé 
de 13 ans, Tout à fait confidentiellement, mon beau-frè¬ 
re en avisa immédiatement Benoît DEJEMEPPEen lui 
faisant remarquer que non seulement l’intéressé avait 
voulu mettre son Avocat en difficulté en prétendant que 
les pièces se trouvaient à son cabinet mais qu’en plus il 
tentait maintenant de tromper la parole d’un enfant âgé 
de 13 ans et demi,,, et qui était son neveu ! (voir pièces 
10 et 11), 

(Note de l’auteur : Thierry est bien entendu le neveu du 
magistrat instructeur Van Espen). 

Si l’intéressé fut interpellé à cause de nombreux dosr- 
sîers découverts chez lui, par la descente de la cura¬ 
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telle dans le cadre de la faillite de cette société en com¬ 
mandite simple dont il avait essayé de mettre toute la 
responsabilité sur son propre fils, I intéressé fut très 
rapidement mis sous mandat d’arrêt parce que les ins¬ 
tructeurs trouvèrent sur place d’autres documents qui 
les intéressèrent davantage ; c’est-à-dire ceux relatifs 
à scs activités de Président d’une ASBL S,O,S,-SA¬ 
HEL: (page 4) dont je connaissais à peine l'existen¬ 
ce par le nom et dont j’ignorais en fait tout des activi¬ 
tés ainsi que des rentrées suspectes, 

Etant à peine arrêté, son frère Daniel fit appel à moi pour 
que j’aille lui rendre visite à l’établissement pénitentiai¬ 
re de Forcst. Je m’attendais, en lui rendant visite, à ce 
qu’il me parle de cette affaire en commandite simple, 
lorsque je tombai des nues en apprenant qu il faisait choix 
de deux autres conseils en la personne de mes amis Mar¬ 
tial LANCASTER et Jean-Paul DUMONT et qu’il me 
mettait en cause suite à un dossier trouvé chez lui pour 
des raisons qui me paraissaient très peu claires. 

C’était en fait une tentative pour lui d’expliquer les 
150,000 francs qu’il m’avait empruntés et qu’il ne 
m’avait jamais remboursés (voir point 2), 

Se sentant coincé, il fit alors appel à la gendarmerie en 
expliquant qu ’il aurait en fait fabriqué un faux document 
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bancaire à ma demande et en ma présence d'ailleurs, pour 
me permettre de détourner 150.000 francs de mon comp¬ 
te de curatelle (DE RYCK), en omettant en outre de si¬ 
gnaler que cet argent lui était destiné, 

C’est la raison pour laquelle j'acceptai d f Être interrogé 
parla gendarmerie et m’y rendis sans la plus élémentai¬ 
re prudence, 

Entait, il s’agissait d'un faux qu'il avait bien fabriqué 
lui-même, qu’il ne m’avait jamais remis et dont il m’avait 
tout au plus évoqué la possibilité d’emploi, quand i! se 
rendit compte qu’ il ne pourrait plus me rembourser, ce 
que j’avais tout de suite radicalement refusé, l’écondui¬ 
sant proprement de mon bureau, 

Dans le cadre de la confrontation que j'exigeai sur le 
champ à la gendarmerie (pièce II), V intéressé n’osa plus 
maintenir tous ses dires en ramenant celte accusation au 
fait que j’étais peut-être présent dans l'immeuble quand 
il avait fabriqué ce faux. On découvrit d’ailleurs d’autres 
documents bancaires vierges dont deux, d’après l’inté¬ 
ressé, auraient dû servir à deux avocats pénalistes bien 
connus de la place. 

Je rendis slors visite au Juge d’instruction Benoît DE J&- 
MEPFE qui ne me félicita certes pas pour la légèreté avec 


laquelle j'avais prêté cet argent à l’intéressé qui appa¬ 
raissait pourtant comme un expert désigné par différents 
Tribunaux, me dit d’être plus prudent à l’avenir mais 
ajouta qu’il n’avait nullement l’intention de m’inculper. 

Je tins bien sûr le Chef de l’Ordre au courant des déve¬ 
loppements de toute cette affaire. 

6, Lors de sa sortie de prison (plus ou moins sep¬ 
tembre 1989 ?), l’intéressé me téléphona à mon cabi¬ 
net et toucha d’abord mon collaborateur, puis moi- 
même, pour me menacer de représailles car “je ne 
l’avais pas aidé dans sa détention et n’étais pas inter¬ 
venu auprès de mon beau-frère pour le faire sortir*, 

11 allait d’ailleurs traîner ledit beau-frère et le Procureur 
du Rui dans la boue et “plus de 9 chaînes de télévision 
attendaient sa conférence de presse devant l’établisse¬ 
ment pénitentiaire de St-Gilles !”. 

J’ajoute aussi qu’il a repris contact avec moi, quelques 
jours après, pour faite savoir qu’il tiendrait une confé¬ 
rence de presse avec son Conseil, Maître Jean-Paul DU¬ 
MONT, dans un restaurant de la rue des Bouchers et qu’il 
dévoilerait tout ce qu’il savait sur la clique VAN ESPEN- 
DELEUZE. J’en avisai prudemment mon beau-frère qui 
fit le nécessaire pour rappeler aux intéressés, et en parti- 


215 














culier à son Conseil, leurs responsabilités au cas où pa¬ 
reil événement serait organisé et tenterait de calomnier 
toute personne en public. J’ajouterais tout aussi confi¬ 
dentiellement, que le Parquet se tenait prêt à intervenir 
vis-à-vis de l’intéressé s’il mettait sa menace à exécution. 

Cet odieux individu suivit ensuite son stratagème en té¬ 
léphonant à mon épouse que je retrouvai au sortir de mon 
cabinet, à la maison, éplorée suite à cet appel télépho¬ 
nique, où il lui avait révélé que j ’avais une vie nocturne 
agitée, que je la trompais et qu’il dévoilerait au monde 
entier tous mes vices, qu’il ruinerait ma carrière politique 
et ma carrière professionnelle si nous n’intervenions pas 
tous les deux auprès de mon beau-frère pour qu’il fasse 
disparaître le dossier, jusqu’à la prescription ! 

Mon épouse répondit fièrement qu’elle n’avait pas be¬ 
soin de ragots pour connaître son mari et qu’elle ne dé¬ 
sirait plus l’entendre, ce qui le mit hors de lui. 

Il tenta encore de retéléphoner mais personne ne décrocha. 

7. En avril 1990, l’intéressé essaya de me discréditer par 
l’intermédiaire de notre confrère Jean-Paul DUMONT 
en prétendant que j’aurais accepté en son temps de le 
défendre dans une affaire civile pour une dette de res¬ 
taurant, devant le Tribunal de Verviers et que j’aurais 
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reçu de sa part, un chèque de 7.500 francs, pour rem¬ 
bourser cette note de restaurant qu’il avait d’abord 
payée au moyen d’un chèque sans provision. 

Je m’en expliquai très clairement auprès de Monsieur le 

Bâtonnier (voir pièces 6 et 7bis). 

8. Je reçus alors la visite à mon cabinet, cette année 
(26 juin 1990), du Juge d’instruction Staes POLLET, 
du Premier Substitut LEYSEN et d’un membre du 
Conseil de l’Ordre flanqués de Greffier et gendarmes 
en civil (le fameux CORNELIS) qui venaient saisir 
mes agendas des années passées et trois dossiers 
d’étrangers qui se seraient plaints (tous à la même 
date !) d’honoraires exagérés (trois condamnés pour 
lesquels j’étais intervenu auprès du Ministre de la Jus 
tice pour obtenir une libération conditionnelle et même 
une dérogation à l’Arrêté Royal d’expulsion). 

Dans tous ces dossiers, figurait en première page un état 
de frais et honoraires ou non contestés (dans deux cas sur 
trois) ou contesté trop tardivement. 

Il est à remarquer que pour ces trois dossiers, c’était pré¬ 
cisément Jean-Michel NIHOULqui, alors qu’il m était 
très proche électoralement, avait insisté pour intervenir 
auprès du Cabinet du Ministre de la Justice afin d ap 
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puyer mes démarches, de telle sorte qu’on avait retrou¬ 
vé trace de ces interventions lors de la descente du Cu¬ 
rateur de son fils dans son bureau. 

J’avais d’ailleurs fait l’objet dans le tout début du mois 
de janvier 1990, si je ne me trompe, d’une démarche de 
deux de ces trois personnes (MEMEDOV et AZZIR1) 
afin que je rembourse une partie de mes honoraires, car 
me disaient-ils, la B.S.R. était venue les contacter pour 
leur faire signer un papier suivant lequel je leur aurais 
demandé des honoraires abusifs. 

Sur le conseil de Maître Fernande MOTTE DE RAEDT, 
je m’en étais immédiatement ouvert au Bâtonnier qui 
avait rédigé une note de notre entretien in tempore non 
suspecto et m’avait formellement interdit de céder à tout 
chantage. 

Je me souviens que ces deux couples m’avaient dit qu’ils 
étaient convoqués par un certain CORNELIS de la B.S.R. 
et un autre dont je n’ai plus conservé le souvenir du nom. 

9. J’étais arrivé par mon travail à oublier presque tous 
ces événements lorsque j’en vins à recevoir coup sur 
coup 4 nouvelles qui me firent comprendre que l’in¬ 
téressé continuait à “vouloir ma peau”. 
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- Les seuls amis communs que je nous connaissais et qui 

s’occupent d’une compagnie de taxi-courrier, 

savoir début septembre 1990, que NIHOUL continuai 
à dire des choses horribles sur mon compte (sur ma vm 
nrivéel et qu’il racontait à qui voulait l’entendre qu rl 

me casserait professionnellement et po„„ q uement e 

que je pourrais bientôt émarger au Mont-de-Piet . 
s’agit des époux CASTAIGNE. 

. Le restaurateur et un cafetier de Laeken-ment reçu 
dans le courant du mois de septembre 1990la visite 
l’intéressé qui porta un pareil propos, se vanta 
devenu gros Je en poisson, de rouler dans une grosse 
voiture et d’avoir suffisamment d’argent pour m 
miner ainsi que mon beau-frère. 

Un courtier en assurances, Eugène TEUCHY qui avait 
SaUsé en son temps la reprise tout à fait légale d ailleurs 
du prêt hypothécaire de mon immeuble conjugal par u 

reçu un appel téléphonique dudit N1HOUL en 

d octobre^annonçant qu’il serait bientôt con J®9u® P® r 

“ses amis de la B.S.R.” et qu’il devrait reveler 
ractère illicite de l’opération. Il annonçait également 
qu’il m’avait dénoncé comme ayant détourné plus de 
500 millions aux petits pensionnes Laekenois . 
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Ceci est donc tout aussi grotesque qu ! ignoble et corres¬ 
pond certainement aux deux convocations que les inté¬ 
ressés viennent de recevoir du dénommé CORNELIS, 
enquêteur à la B,S,R., Rue de Louvain, Monsieur VER- 
MEERSCH devant s’y présenter ce lundi 26 novembre 
et Monsieur TEUCHY devant s’y présenter ce mardi 
27 novembre. 

-Un certain EL JOUANl qui est le cousin d’un des étran¬ 
gers repris dans les trois dossiers visés ci-dessus et qui 
est également client de mon cabinet pour une affaire de 
roulage, me fit savoir en septembre 1990, qu’il avait été 
contacté par des gens de la B,S. R. lui demandant s’i] 
n avait rien trouvé d’anormal dans la manière dont je ré¬ 
clamais des honoraires et s’il ne voulait pas passer chez 
eux pour ajouter une signature à celles de nombreux plai¬ 
gnants, Monsieur EL JOUANl eut le courage de me té¬ 
léphoner et de me dire qu ’il avait répondu qu’il avait tou¬ 
jours été content de mes services et qu ’il ne comprenait 
pas J a raison de cette interpellation des gendarmes. 

En conclusion, j’ai la très nette impression en cette af¬ 
faire, que I intéresse tente au maximum de gagner du 
temps et d’essayer de semer le doute à mon encontre, 
étant persuadé que le temps jouera en sa faveur et fera 
enoore reculer l’échéance pour son passage devant la ju¬ 
ridiction du fond, 


Ce qui m’ennuie le plus, ce n’est pas de prouver ma bon¬ 
ne foi, mais c’est que j’ai l’impression qu’au lieu d’ap¬ 
porter du crédit aux personnes honorables, certains auxi¬ 
liaires de la Justice marchent dans le jeu de cet individu, 
sans que je sache si le Juge d’instruction chargé de son 
dossier (Monsieur Staes FOLLET) est bien au courant 
de ce qu’un gendarme essaye de collecter des rensei¬ 
gnements à ma charge, sur base des déclarations men¬ 
songères et manifestement proférées dans le but de me 
nuire, de ce personnage au passé judiciaire chargé, 

Signé 

MePh. DELEUZE 

ANNEXE N° 2 : 

Déclaration de Madame 
Françoise VAN ESPEN, épouse Ph. DELEUZE 

Je soussignée, Françoise VAN ESPEN, épouse de Phi¬ 
lippe DELEUZE, habitant à Laeken, 106 Avenue Pru¬ 
dent Bols, certifie par la présente avoir reçu une com¬ 
munication téléphonique en mon domicile, fin no¬ 
vembre 1989, du dénommé Jean-Miche! NIHOUL. 
Celui-ci parlait d’une façon volubile et semblait être sous 
l’Influence de la boisson. 















Il tenait à m’informer : 

■ Qu’il userait de tous les moyens pour faire pression afin 
que son dossier avance. 

■Qu’il minerait la carrière professionnelle et politique 
de mon mari, Maître Philippe DELEUZE, 

- Qu’il s’en prendrait également à mon frère, Jean-Clau¬ 
de VAN ESPEN, Juge d'instruction, pour “le faire bou¬ 
ger". 

- Qu’il me rappelait qu’il savait beaucoup de choses sur 
mon mari quant à sa vie professionnelle, politique et 
privée, 

- Et que s'il ledallaitvrl irait jusqu^s 1 ™ prendre à nos 4 
enfants pour arriver à ses fins ! 

Je n’ai plus jamais eu de contact téléphonique ou autre 

depuis lors, avec Monsieur Jean-Michel NIHOUL. 

Fait sur l’honneur, à Bruxelles, 

Ce 14 décembre 1990. 


Signé : 

Mme Françoise VAN ESENPEN-DELEUZE 
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ANNEXE N fl 3 : 

Lettre datée du 23 mars 1991 
de Monsieur Georges PUISQUE 
à Maître Annie BOUT Y 

Le 23 mars 1991. 

Madame Bouty, 

Vous ne payez toujours pas. Je vous assigne donc une 
troisième fois, pour tentative de corruption de magistrat 
et je prépare la quatrième assignation au cas ou vous fe¬ 
riez une nouvelle fois défaut, 

La Mercedes. Ou est l’argent ? Pourquoi Deleuze vous 
a fait signer (sic) un papier lois de sa visite à Namur après 
vos trois jours au secret ? 

Répondez sinon poursuites. 


Signé : 

Georges FR1SQUE M 



















Votez pour 
moi 

on partagera 

E n Septembre 1953, je réalisai un reve de gos- 
es pleine campagne électorale. 

Avec une équipe de jeunes, je fis placarder en une 
nui t sur 1a p lupart des po I eau x de La v i [] c f une at'ff- 
thetfe orange clair, avec Le slogan que j'avais imagi¬ 
ne adolescent r 

“Ifrfez/MUr moi, on partagera", 

La réaction ne se fit pas atlcndre. Quelques heures 
plus tard, mon chef de file (V. D. R.) me joignit à mon 
cabinet d'avocats en claironnant de sa voix ferme : 

tu nets rends pas compte de ce que tu fais... 
ce genre de messages va te faire perdre des voix et à 
trous tous aussi. Je te donne un jour pour toutes tes 
arracher, tes affiches. Crois-moi* Philippe, ctesî une 
gros se bêtise qui peut te coûter ta place !' ? . 
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Je répond s au min isl re d' Etat : 1 'j f a r cru bien faite... 
comme candidat chrétien, on apprend à tout parta¬ 
ger tes soucis comme i es victoires' 1 '. Mais de toute 
évidence, ce n'étais pas ce seiisdâqui avait marqué 
nûire ^Cïrand Homme’"... 

Je rangeai donc cette idée que j'estimais pourtant gé¬ 
néreuse en espérant ta ressortir plus tard, car, il n'y a 
rien {le pire pour des amis de ne së rappeler à leur bon 
soivenir qu'à la veille des élections et de les oublier 
pcndanl si* ans ! 

Un de mes collègues, chocolatier bien connu sur ta 
place, t'avait d ailleurs appris à son détriment. 

11 était venu distribuer des tracts et des petite gâteaux 
aux puces (café populaire de la place du jeu de bal¬ 
le), et pendant qn 1 il discutait avec des Marollïcns au¬ 
tour du zinc, un de ceux-ci lui versa une ”stella' L dans 
ta poche de son blazer, en l'apostrophant très fort, 
souü les rires de ses compcrcs. 

« Voilà, pour toi Ldouard, qui nous oublie pendant 
six ans. On aurait préféré que tu viennes nous voir 
toutes tes semaines plutôt que de nous coïter tes 
éclairs a vant tes élections ». 

Et.v^ il porta son costume à sa chère maman pour,.. 
te nettoyage 1 













Dans les égouts 
de Bruxelles 
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